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LE COLON EL. n 1 


PERSONNAGES. 


MARCEL. 
GENEVIEVE. 

GEORGE, leur ils. 

T HOMAS, Frere de Marcel. 
LE RAIELL ©-- 


LE CAPITAINE. 
LE FOURRIER. | 
LE SERGENT. , - > 
LE PREVOT. ; 
FLUET, Cadet. 4 
LA TERREVUR, },..,, © 
BRAS-CROISES, Vu. 1 


Les denx premiers a les fe paſſin! 1; 
dans la chaumiere de Marcel, & 
derni 27 dans la priſen du chateau. 
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FFF 


LE DESERTEUR. 
DRAME EN TROIS ACTES. 


* 


. 
(Le theatre repreſente Pintericur 
d'une chaumiere de payſan. Tout 


annonce la plas extreme indigence, 
Genevieve eft aſſiſe, filant au rouet), 


_— 


SCENE I 
GENEVIEVE, MARCEL, 


MARCEL, (en entrant). | 


Feu u, voici des ſoldats qui 
nous viennent. 


4s LE DESERTEUR. 

(Fi NEVIEVE figrſſant tomber on 
7 %/ 2. 

Eh, mon Dieu, comment faire ? 

Nous n'avons plus nous-memes de 

quot vixre; & voila encore des 


FT | 


zaldats a nourrir! 92 


| Maxe'r l. 

| Nous n'avons rien, ma femme ; 

| ainſi rien à donner. | 
GENEVIEVE. 

| Mais voucront-ils nous cn crouire ? 

| Il y a tant de richards qui fe font 

| pauvres par avarice! Les foldats 

| le — Comment vont=il3 nous 
traiter? ru 5 25 > 4 


1 


. * 


Lorſquliis nous verront, il fau- 
dra bien qu'ils eroent à notre mi- 


1 — ũͥ — — ao "—_—_—_— ——— —— 
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LE-DESERTEUR.- 5; 
ſere. Je parie qu'ils auront plus de 
pitic de notre Ctat, que ccux qui 
pourroient l'ndoucir. 

GEN EVI EVE. , 

Dieu le veuille, mon cher hom- 
me! La dovieur & la faim nous 
ont tant affoiblis! de mauvais trat- 
temens nous auroient bicntot ache» 
ves. 

MARCE L. 

Va, les ſoldats ne ſont pas auth 
moͤchans qu'on ſe le figure. Ils ont 
plus de conſcience & d'humanits 
qu'un Bailli, qui frappe ſur le pau- 
vre comme ſur une gerbe. Celui-ct 
s'endureit au mal, a force d'en 
faire; mais un ſoldat penſe à une 
autre vie, parce qu'il eſt tous les 
jours face-A-face de la mort. 
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6 LE DESERTEUR, 


— ——ññ— RT ERC... > 


SCE IL. 


MARCEL, GENEVIEVE, LA 
TERREUR, FLUET, (avec 
leurs armes & leur bagage). 


LA TERREU Ro 


Sarvr & ſants. La bonne mere, 
je vous amene des hötes. Voici 
l'ordre. Trois hommes. 
MARCE TL. 
Femme, prens le billet. 


(Genevieve met le billet ſur le 


deſſus de la porte). 


MAaRcCeE vr. 


Meſſieurs, nous partagerions de 
bon ce&ur avec vous, ſi nous avions 


1 
1 
4 
1 


> 
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LE DESERTEUR, 7% 
quelque choſe: mais nous ſommes 
de pauvres gens. Voici toute notre 
habitation; cette grande chambre, 
& une autre petite pour faire notre 
cuiſine & pour coucher. 

LATERIN EUR. | 
C'en eſt afſez, vieux pere. (I 
poſe ſur la table fon ſabre & ſor 
haureſac). Allons, Monheur le Ca- 
det, mettez-vous à votre aiſe. 


FLuET (d'un ton pleureur). 

Ha, hu! Je ſuis tremp2 de la 
tete aux pieds; & j'ai froid a ne 
pouvoir y tenir. Hu, hu, hu! (2 
poſe ſon bagage, en grelottant). 


LA TERREEU RR: 


Bon! ce n'eſt rien encore. Lorſ- 
que vous aurez un glagon pendu A 


- 
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8 LE DES ERTE UR. 


chacun de vos cheveux, c'eſt alors 
que vous pourrez vous plaindre du 
troid, | 

FLVETr. 

Je n'y tiens plus. Je ſuis Cadet: 
je n'irai pas ſacrifier ma vie à tra- 
verſer des marais à pied, comme 
un ſoldat. Si nous marchons apres- 
demain, & qu'il faſſe le meme 
tems, je prendrai, pour mon ar- 
gent, un charriot, & je me ferai 
voiturer. 

La TERRE x. 

Oui bien, on vous laiſſera faire. 
Croyez-vous ètre le ſeul qui ait de 
l'argent? II y en a tant d'autres 
qui ſe ſeroient trainer, ſi cela (toit 


permis! II feroit beau voir la moi- 


tic de Parmce empaquetce dans des 


0 


lu 
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LE DESERTEUR. 9 


charriots! Comment vous trouve- 
rez · vous donc, lorſque, tout mouille 
comme vous Þetes, il vous faudra 
encore monter la garde? Le tour 
revient ſouvent, quand on eſt en 
quartier. 


Flur (pleurant encore en ſe re- 
gar dani). 


Hu, hu! Je n'ai pas un fil ſur 

moi qui ne ſoit trempe. 
La TERREUR., 

Fi donc! Pleurer? Un foldat 
doit rire encore, tant qu'il n'a que 
la moĩtiè de fa tete i bas. 

FTU r. 


Toute ma friſure qui eſt defaite ! 
Hu, hu, hu ! 


io LE DESERTEUR. 


La TER REUR, 

Ah! voila qui s'appelle un mal- 
heur. 

FLUE T. 

Il fait encore plus froid ici que 
dans les champs. (D'un ton dar , 
4 Marcel). Allons, vieux coquin, 
fais du feu. 

La TERRE UR. 

C'eſt un brave homme, Mon- 
ſieur le Cadet. II a plus de ſoin de 
votre ſantè que vous ne penſez. 
Si la chaleur vous prenoit tout de 
ſuite, vous attraperiez un catharre, 

FLUET. 

Je erois que vous voulez me faire 
crever. Je ne ſuis pas d'une race 
fi dure que la votre. Vous tes fils 
de roturier ; & il y a dix-huit mois 


LE DESERTEUR. 112 


que nous ſommes nobles de pere 


- en fils. (A Marcel). Feras-tu du 
feu, maudit payſan? 
LA TERREUR. 


Allons, bon papa, allons, faites 
du feu; autrement le Roi va perdre 
un ſoldat. 


MARC EI. 

Meſſieurs, ce ſeroit de bon cœur. 

Je meurs de froid comme vous; 

mais je n'ai pas un morceau de bois. 

GENEVIE VE. 

Ecoute, mon homme. Notre 
compere Thomas pourroit nous prè- 
ter quelques fagots pour l'amour 
de ces honnétes gens. Va le prier 
dec nous rendre ce fervice. Ce jeune 
Monſieur (en montrant Fluet) me 


— 


12 LE DESERTEUR. 


fait peine au cœur. Dieu de bontse | 
il reſt pas encore accoutume à 
ſouffrir. Va, mon ami, le com- 
pere ne nous refuſera pus. 


MAR CEI. 
Eh bien, oui, j'y vais. 


. VOY” ——p—— 


SCENE III. 


GENEVIEVE, LA TERREUR, 
FLUET. 


La TERRE UR. 


M.ixTENAN r „la bonne mere, 
ſongeons au diner. Que nous done 
nerez- vous? 
GENEVIEVE. | 
Helas ! mes bons Meſſicurs, il y 


a huit jours que nous ne vivons 
que de pain & d'eau; & du pain 
meme (avec wn profond foupir) 
bientot nous n'en aurons plus, La 
mauvaiſe rècolte de cette annce 


nous a enticrement ruinés. Il nous 


a fallu vendre tout ce que nous 
avions pour avoir du pain. Et main- 
tenant que nous n'avons plus rien 
à vendre pour en avoir, quand nous 
aurons mange le peu qui nous en 
reſte, de quoi vivrons- nous? II n'y 
a que le bon Dieu qui le ſait. N'al- 
lez pas croire au moins que je vous 
diſe un menſonge. Venez, je vais 
vous conduire dans toute ma chau- 
miere; vous n'y trouverez que de 
la pauvrete, Je donne du fond de 
mon cœur autant que je puis. Mais 


— — = ) 
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14 LE DESERTEUR, 


aujourd'hui où en trouver pour 
mo1-meme ? Ah! croyez m'en: je 
ne prendrois pas fur moi la honte 
de recevoir des aumones, fi j'avois 
le nèceſſaire. 


La TERREUR, 


Tranquilliſez- vous, la bonne 
mere, tranquilliſez- vous: je vous 
en crois. On voit bien à la mine 
des gens, lorſqu'ils diſent la vérité. 

GENEVIEVE. 

Moi qui craignois tant de vous 
voir entrer chez nous ! ſoyez les 
bien-venus. Ah! Marcel avoit bien 
raiſon. C'eſt chez les ſoldats qu'on 
trouve les meilleurs chretiens, IIs 
font ce que les autres fe contentent 


de precher, 
” 1 - MY 


LE DESERTEUR, rt; 


La TERRE UR. 
Tt faut tout dire. II y a parmi 


nous des diables incarnes, qui épui- 


ſent toute leur bravoure dans les 
chaumieres des payſans, & qui ne 


s'en trouvent plus enſuite en face 


de 'ennemi. 


GENEVIEVE. 


Oh! vous n'ctes pas comme cela, 
vous, jen ſuis sure. Quel bonheur 
c'eſt encore pour moi de n'avoir 
que de bons ſoldats à loger, lorſ- 
que je ſuis dans le peine! 


La TERRE UR. 
Allons, Monſieur le Cadet, faites 


ſauter quelque monnoie de votre 


bourſe pour avoir de la viande, & 


pow 


16 LE DESERTEUR, 


nous en regaler avec ces brave; 
s, puiſqu'ils n'ont que du pain. 
* 9 P 


F LU Ex. 


Oui da ! Eſt- ce que je ſuis venu 
ici pour feſtoyer ces miſèrables? Je 
ſuis bien plus à plaindre. IIs fon! 
nes pour ſouffrir, & non pas moi. 


La TERREUR, 


(Bas à Genevieve). Voyez- 
vous? C'eſt un de ces braves dont 
je vous parlois tout a l'heure. (4 
Fluet). Croyez-vous donc que ct 
ſoit leur faute, fi vous n'avez pas 
trouve ict un bon feu ? 


FLUE T. 
Et faut-il que je ſouffre, parce 
qu'ils ſont dans la miſere? 


I. 4 


Waves 
ain. 


Maitre d*ecole. 


LE DESER TEUR. 17 
LATEzRR EUR. 

II falloit faire vos conventions 

en entrant au ſervice, qu'on vous 


prepareroit dans tous vos logemens 
un lit de plume, un bon feu, une 


robe · de chambre & des pantoufles. 


FLUET. 


Laiſſez - la vos ſornettes, ou js 
m'en plaindrai au Capitaine. 


, La TERREUR., 


Vraiment, vous le connoifſez 
bien, fi vous croyez qu'on lut 
porte des plaintes, comme a un 
Allez, allez lui 
parler. II vous apprendra mieux 
que moi à vivre en ſoldat. Celut 
qui veut rèuſſir parmi nous, doit, 
avant tout, avoir un bon cœur. 

Mai 1783. * 
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18 LE DESERTEUR, 


Qui aura de Ja compathon pou: 
vous, fi vous wen avez pas pour 
les autres? Mais voila comme ih 
ſont tous ces nobles de deux jours! 
Ils laiſſent la pitic dans, les farrot 
de toile dont ils ſe dépouillent pour 
prendre des habits couſus d'or. I 
eroĩroĩent ſe degrader de regarde 


les pauvres. N*'avez-vous pas Ct 


bien-aiſe que je me ſois charge dt 
vos armes pendant toute la marche! 


Fort bien. Vous n'avez qu'à les trat 


ner vous-meme une autre fois; 
ne m''en ſoucierai guere. Vous pour 
rez auth nettoyer votre fuſil. Je n 
ſais pas pourquoi je travaillerois pou 
vous. 

FL uE (en recbignant). 
Ne me l'avez-vous pas promis 


PR. LE DESERTEUR. 19 


1 Pour EL IAA An. 
is Pour 


ime ib 
jours! 
{arrot; 


Je croyois que vous le mentiez, 
[1 y aura aufſi une garde a monter 
ans trois heures. Nous verrons 
omment vous vous en tirerez par le 


5 * ems qu'il fait. 

garde FLUE. 

as ll Je n'y tiendrat jamais. 

ge & La FERREUR» 

rem Fouillez donc à l'eſcarcelle. 

4 FLUE r. 

pour, Et combien faut. il? 

Je ne La TERRE UR. 

pour Un ecu. Pas un ſol de moins, 
FLUE r. 

. Ch bien cher. (I lui donne Pars 


mis gent avec un air de regret ). 


B 2 
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20 LE DESERTEUR, 


La TERREUR. 
Je le croyois dans vos entraille; 


-plutot que dans votre bourſe, ta 


vous avez eu de peine à le tire 
Genevieve) 'Icnez, la bow 
mere, ayez-nous de la viande, | 
quelques legumes. Votre mari fe: 


du repas. 


GENEVIEVE. 

Ah! vous @tes trop bon, Ce jeun 
Monſieur voudra-t-il auſſi mang: 
avec nous? S'il vous frequente pe 
dant quelque tems, il deviend: 
auſſi un brave homme, j'en 1 
ponds. 


(Elle fort), 


— ——• l — 


R. LE DESERTEUR. 21 


bY —_— — 


SG E NE IF. 
A TERRE UR, FLU ET. 


La nnn. 


o WEZ · vous? Si vous aviez 
it les choſes de bonne grace, il 
vous en auroit conte que la 
oitie, Voila ce que l'on gagne à 
archander avec le pauvre, tandis 
u'a moitic prix, on auroit pu en- 
dre avoir par-deſſus le marché la 
encdiction du Seigneur. 

(11 prend les armes de Fluet, & 
vccupe à les nettoyer). 


FLUET. 
Mais je n'ai pas mon argent pour 
B 3 


22 LE DESERTE UR. 
les autres, mon papa entend que je 
le mènage. 


LA FERREU Re 


Il vous a donc defendu de don. 
ner quelques ſecours aux malheu- 
reux ? 

FLUE r. 

Rien pour rien, m'a-t-il dit en 
partant. Ne paie que ce que lo 
fera pour ton ſervice, & täche 
d'avoir toujours bon marchè. 


Lu nns. 


Vous lui obeéiſſez i merveille 
à ce qu'il paroit. Pour moi, je 
n'aurois pu trouver de goùt a rien 
aujourd'hui, fi Pavois vu ces paurre: 
gens endurer la faim. 


ta 


K. LE DESERTEUR. 
que j FLvuEr. 

On voit bien que vous n'avez jamais 
kt“ riche. II faut aller dans les 


w 


grandes maiſons pour voir com- 
ment on doit ſe comporter envers 
les pauvres. Quand vous verrez 
faire I'aumone , regardez ſi ce ne 
ſont pas des gens du peuple, plutot 
dit en que des Seigneurs. II nous convien- 
e Pon dreit bien de nous arreter devant 
tiche de la canaille, couverte de haillons. 

si elle devenoit un jour a ſon 
aiſe, qui trouveroit-on pour nous 
ſervir? 


3 


e don: 
zalheu- 


vellle, LATRRR EUR. 

i, je Eit-ce que c'eſt mon devoir, de 
rien nettoyer vos armes? 

ur res; FLUET. 


Puiſque je vous paie? S1 vous 
B 4 


24 LE DESERTZE UR. 
ne le faites pas, j'en trouverai mille 
2 votre place. 

LATERR EUR. 

Cela n'eſt pas ſir, Penſez - vou 
qu'un brave ſoldat veuille ètre, pour 
quelques ſols, le valet de gens de 
votre eſpece ? Nous avons de l'hon- 
neur dans l'ame, & nous favons 
nous contenter, au beſoin, du pain 
de munition. Avec cela, on fe 
moque des riches & de leur argent, 
Si j'avois encore le votre, vous 
verriez, Mais patience, je parlerai 
a mes camarades, & je vous attends à 
la premiere garde. 

FLUET. 

On! je ne la monterai pas long- 
tems. Mon papa va bientot m ve 
ter une enſcigne, 


ö 
' 


i mille 


Z=VOus 
pour 
ens de 
Phon- 
avons 


Pain 
In fe 


gent. 


vous 
rlerai 


nds à 


ong· 


Che» 


LE DESERTEUR. 2: 


La TERREUR. 

Ce ne ſera pas au moins dans 
notre regiment. Nous avons un brave 
Colonel, qui ne prend ſes Officiers 
que parmi les vrais ſoldats, & non 
parmi des femmelettes comme vous. 


FLUE r. 
Eh bien, j'irai dans un autre. 


La TERREUR. 

A la bonne heure. Mais, croyez- 
moi, retournez plutot auprès de 
votre maman: ou fi vous pouvez 
tout acheter, faites une bonne em- 
plette de courage. C'eſt la choſe 


n plus nèceſſaire dans notre mètier. 


FLUE T. 
Moi, je n'ai pas de courage? 
Jai appris un an a faire des armes. 


26 LE DESERTEUR. 


|} La Terrtvr (bronlant la tHe), 
= Contre les lievres, peut-ctre, mais 
| non contre l'ennemi. II faut là une 
bonne conſcience que vous n'avez 
pas, puiſque vous traitez les pauvres 
| comine des chiens. Vous ne ferez 
| pas micux que tous ceux de votre 
trempe, qui viennent paſſer un an 
| au ſervice, & puis ſe retirent dans 
leurs terres, pour raconter leurs 
proueſſes, quoiqu'ils ſe ſoyent tou» 
jours tenus cachcs derriere le bagage. 


32 
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K. 


tet. 


mais 
A Une 
avez 
Uvrez 
terez 
Votre 
N an 
dans 
leurs 
tou. 


age, 


LE DESERTEUR. 27 


— — — ns 


1 . 


LA TERRE UR, FLU ET, 
GENEVIEVE. 


Gexzvieve (à la Terreur). 


Tz xz z, mon cher Monſieur, 
yoici de la viande. Voila encore des 
lgumes que le jardinier du chateau 
m'a donnés. Je ſuis bien aiſe d'a- 
voir quelque choſe à vous rendra. 
A qui faut-il le remettre? 


Ta TI A EUR. 
\ 


Gardez-le, ma bonne mere, ce 


ſera pour boire. Eſt- ce que vous ne 


prenez pas de vin? 


28 LE DESEZERTE UR. 


GENEVIEVE. 
Il y a dix ans que je n'en ai by, 
helas! depuis que mon fils eſt parti. 


La TE ATU. 


Eh bien, cela vous donnera des 


forces. 
GENEVIEVE. 


Mon fils eſt ſoldat comme vous. 


La TERR EUR. 
Soldat? Et dans quel regiment ? 
GENEVIEVE, 
Bourbonnois, 
La TERREUR (avec vivactte), 
Et comment $*appelle-t-1l ? 


GENEVIEV E. 
George Marcel. Dieu fait sil 
vit encore. Il y a quatre ans que 


LE DESERTE UR. 29 
nous n'avons regu de ſes nouvelles. 


La TEKREUR, 
Tranquilliſez-vous, bonne fem- 
me, il eſt encore vivant. 

GENEVIEVE, 
Eſt-ce que vous le conndiſſez, 
vous. mon cher Monſieur? 


La TERREUR (enbarraſſe). 


ent? . Je ne fais guere; mais il doit 
etre plein de vie, puiſqu'il a de fi 
honnetes parens. 

'te). GENEVIEVE. 


Ah! ce n'eſt pas une raiſon. Les 

braves gens ſont ceux que le bon 

Dieu eprouve les premiers. Et ce- 

i pendant, notre fils eſt le ſeul bien 
ue que nous euſſions au monde. 


— — — — ä——U—õ ũ ͤ ͤG·ꝛmᷣ— —— — 
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30 LE DESERTEUR, 


FLURT. 


Oui vraiment, un ſoldat vou 
ſerviroit de beaucoup ! 


La:TERREUR. 

Et qu'en ſavez-vous, pour | 
dire? Vous ignorez tout ce qu'un 
homme peut faire avec un bon cur, 
Allez, bonne mere, poſez ton: 
cela. Quand votre mar: apporter; 
du bois, nous mettrons le pot au 
feu. (bas & Genevieve). Le troiſieme 
ſoldat que nous attendons eſt ur 
peu dur. Si on le faiſoit attendre 
1] pourroit nous quereller, 


GENEVIEVE. 
Mon cher Monſieur, je ne put 
rien faire que mon homme ne ſo! 
de retour. Je me repoſe- ſur vous 


vou; 


ur le 
qu'un 
cœur. 
tout 
ortet 
ot au 
iſieme 


LE DE SERTE UR. 31 
vous trouverez de bonnes paroles 
Dur nous excuſer. 


ta TEREED RE. 


Oh! il ne ſe laifle pas mener par 
des paroles. Et puis il eſt caporal: 
c'eſt mon ſupèrieur. Je ne lui parle 
pas comme je voudrois. 


. 


La TERRE UR, FLUET, 
MARCEL, GENEVIEVE. 


MARcEL (Oertant ne charge de 
bois a terre). 


Arvo 8, voici des fagots. Je 


vais vous allumer du teu. 


GENEVIE VE. 
Oui, mon homme, depechou 
nous. Il doit nous venir un 5 3 
cier; & il n'eſt pas — 
ce que dit Monſieur. 


| MARCETL. 
Comment? Un Officier chez 


nous ? 
La run. 


Quand je dis Officier, il lui ful 
encore un grade; mais il y mon. 
tera, II a quelques ordres à donn: 


dans la compagnie, fans quoi il ſe. 


roit d&jA ici. Allez, allez Echauffer} 
le foyer. 
F L uE N (pouſſant Genevieve), 
Parbleu, il-eſt bien tems! Hater: 


vous donc, vous dis je. 
GrEvi 


LE DESER TEUR. 33 
* GENEVIEVE. 


Jy vais, j'y vais. 


* (Elle q prete a ſortir). 


Of. 


de, 1 


SCENE VII. 


A TERREUR, FLUET, 
MARCEL, GENEVIEVE, 
GEORGE. 


GEORGE (en entrant). 


cher. 


feu LLONs, allons, vite a diner. 

non⸗ 6 
MARCEL. 

nner 

0 Helas! Monſieur, nous n avons 


Irie . 
er dien de pret encore 


GEORGE. 
A quoi diantre vous amuſez- vous? 
[GExEVIEVE Clas d la Terreur). 


Mon cher Monſieur, parlez-lui, 
Mai 1783. 


34 LE DESERVJE UR. 

je vous en prie, pour qu'il ne 

fache pas. ö 
 Marcer, (4 George ). 

Ce n'eſt pas notre faute, je voulſ 
en aſſure, Demandez à votre cl 
marade, | 

La TERREUR (bas d George), 

Finis ce badinage, & tire 
de peine. (Haut à Genewvieny), 


f 
* 
; 


Bonne mere, regardez- le bien. 
GEORGE. 
Eſt-ce que vous ne me recon. 
noiſſez pas? 


| (Marcel & Genevieve le confi. 
rent attentiuement). 
Mack. 
Ma femme, ne ſens-tu rien dans 
ton cœur? 


0 I——Q, * 1 


— 3 
. He ee. . oro es; we 


LE DESER TEUR. z; 


GENEVIEVE 


(Dans ane incertitude on perce la 
ie, regarde tantit Marco, tantot 
George). 

O mon Dieu! ſeroit-ce lui? 


GEORGE. 
Yui, c'eſt moi, c'eſt moi, ma 
mer Quel plaiſir de vous revoir, 
mes chers parens |! 


e » les 


MARE. 
econ. Eſt- il poſſible, mon fils? Oh, 
ſois le bien-venu mille fois! 
GENEVIEVE (Pembroſant), 
Je te revois done avant de mou- 
rir, La joie ne me laiſſe pas reſpirer. 
dans MARCEL. 


Comment as- tu donc fait pour 
C 2 


al. 
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vivre encore? Mon cher fils, il y 
en a tant qui ſont morts! & toi, 
tu es èchappè. 


GEORGE. 

On ne m'a pourtant jamais vu 
en arriere de mon devoir. C'eſt } 
vos prieres ſans doute que je ſui 
redevable d'avoir ete epargne pat 
la mort. Mais comment avez-vous 


vécu, mes chers parens? Je ui 
chez vous en quartier. Vous n'ètes 
pas faches de ce logement peut. 
etre? 


* 


MARCEL. 

Peux-tu nous le demander ? De. 
puis que tu nous as quittes, mon 
cher fils, nous n'ayons jamais eu 
tant de Joes 
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GENEVIEVE (& la Terreur). 


caporal que vous attendiez ? 


La TEBRAEUR: 
Et c'eſt bien vrai auſſi. 


S yu 
eſt 3 MARCEL. 

ſuis Juſte Ciel! tu res avance ? Com- 
* pat ment cela s'eſt-il fait? Tu ne ſavois 


pas lire. 
GEORGE. 


+, : 
01 Mon Capitaine me Va fait ap» 
"ue WE prendre. 


Marcel. 
De- O ma femme , quel hoanete 
* homme cela doit etre ! 
eu GENEVIEVE. 


Qu'on vienne nous dire enſuite 
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Vous m'aviez dit que c'ctoit un 
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que les gens de guerre ne ſont pu 
de braves gens. 
LATERR EUR. 

It n'en reſtera pas la, je vou 
en rcpondss (4 George). Mai 
pourquoi ne m'as-tu pas dit que 
nous coucherions aujourd'hui dans 
ton village? 

GEORGE. 

Camarade, j'ctois fi plein de ma 
joic, que je ne pouvois parler. 

GENEVIE VE. 

Combien reſteras-tu avec nous? 


GEORGE. 


Trois jours, ma mere. Nous fai 
tons halte ict, | 
| Marcel. 
Oh! c'eſt bon, mon cher tis 
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ſous aurons le tems de nous dire 
jen des choſes. 


FLV E r. 


Au diable! Perſonne ne veut 
done allumer de ſeu? Je penſe qu'il 
n ſeroit tems, depuis une hcure. 


GENEVIEVE. 
Dans un moment, Monſieur, 
La TEXREUR (4 Genewiete), 


| Reſtez auprès de votre fils, la 
bonne mere. Je vais battre le bri- 
quet, & faire la cuiſine. (A Fluet). 
Quand vous ſeriez a demi gelc, la 
joie de cette famille devroit vous 
rechauffer. Mais vous n'ctes pas ca- 
pable de la ſentir. Venez avec moi, 
je vais vous conduire dans quelque 
maiſon du voiſinage, juſqu'à cg 


C4 
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que la chambre ſoit plus chaudz, 
Sinon, prenez votre parti de vous 
memes. 

GENE VIE E. 

Oui, je vous en prie, mon cher 
Monſieur. Notre voilin, à main 
droite, a une grande chemince on 
l'on peut ſe degourdir plus a fon 
aiſe, 

FLUE x. 

Vraiment oui, j'irai encore m'ex. 
poſer a l'air, pour arriver 1a plu} 
tranſi, 

La TERREUR» 

It n'y aura pas ict de chaleur 
d'une bonne heure, & vous ache. 
yeriez de geler. Venez, vencz. 

FLutEr (en pleurant). 
Je erois qu'on Ia fait expres de 


laude, 


vous- 


cher 
main 
e ob 
| fon 


Jex. 


plus 


leur 
che- 


de 


LE DESERTEUR. 41 


ie donner le plus mauvais loge- 
ent du village. 

La TERRE UR. 
Oui, pour ceux qui ſont tou— 
jours reſtés aſſis dans leur fauteuil, 


les picds ſur la cendre. (Iii /ortent). 


— — 


SCENE VIII. 


MARCEL, GENEVIEVE, 


GEORGE. 


GEO R G. 


IC: rarcon-la s' imagine qu'il en 
eſt dans le monde comme dans fa 
E maiſon, où ſa maman ordonnoit 


aux valets de ſuivre tous ſes captices. 


nl 
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GENEVIEVE. = 
Y a-t-il long: tems qu'il eſt ſoldat 
GEORGE. | 
Trois ſemaines. C'eſt fa premier: [ 
marche. Mais afſeyons - nous, ma 
chers parens. Racontez - moi quer 
que choſe de notre village. Qu: 
fait ma chere Madelaine ? 
Gr NEVIE k. 
Elle a déjà quatre enfans. 
GEORGE, 
Que me dites- vous? 
= MAKETE L, 
Tu ignores peut-ctre qu'elle 4 
epouſe le jardinier Thomas? 
GEORGE. 
Elle n'a done pas voulu m' 
tendre ? 


oldat; 


emer: 


ds mes 


: , 
quel ; 


Que 


lle a 


mate 
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GRKENEVIE VE. 
Il y a dix ans que tu es parti. 
Elle en a paſſe quatre à te pleurer. 
GE OR OE. 
Mais comment eſt-elle? Vit elle 
moins heurcuſe ? 
GENEVIEV E. 
Elle eſt encore plus miſcrable 
Hue nous; & ſes enfans ne, pour- 
Font, de quelques années, gagner 
eur vie. 
GEORGE. 
Vous n'ëtes done pas à votre aſe 
rous autres? 
GENE VIE VE. 
Helas ! mon cher fils, nous ne 


Wavons jamais la veille ou nous 
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prendrons le pain du lendemain, 


GE OR GE. 

Juſte Ciel! que m'apprenez- vous? 

(Les deux wieillards ſe mettent 
a pleurer , ſans repondre). 

Parlez donc. Comment cela eſt-il 
poſſible? 

MARC EI. 

Tu as raiſon de ten Ctonner, 
Tu ſais que nous avons toujours été 
laborieux, & que nous ne faiſions 
pas comme les trois quarts de ceux 
du village, qui ne ſavent pas ramaſ- 
ſer pour l'hiver. Nous nous etions 
toujours ſi bien conduits, lorſque tu 
cto1s encore avec nous, que per- 
ſonne n'avoit un ſol de dette a nous 
demander. Notre Ferme Ctoit pour- 


— 


in. 


80 


*nt 


il 


ſoutenir. 
nces, nous fimes des dettes; & de- 
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rue de bétail; & nous avions tou- 


jours quelques deniers en reſerve , 


pour les beſoins inattendus. Mais, 
mon cher fils, tout cela ne tarda 


guere a changer apres ton depart. 
Nous avions beau travailler, nous 


vimes bientöt qu'il nous manquoit 
deux bras diligens. 


J'etois oblige 
d'cpuiſer mes forces pour tenir nos 
terres en bon état. La foibleſſe 
vint avec Page. Dans le tems ou 


nous aurions dit nous réjouir d'avoir 
klevé notre fils, nous fumes obli- 


ges de prendre un valet de char- 
rue pour payer nos charges, & nous 
Il vint de mauvaiſes an- 


puis cinq ans, nous avons tout 
fondu. 


. Dinner” nb IC Sren BABE oo — — . — — — 
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GENEVIEVE. 

Nous ſommes encore en arriers 
de trente ecus envers le Seigneur. 
I! nous eſt impoſlible de les payer ; 
& chaque jour nous attendons qu'on 
nous chaſſe de notre chaumiere, 
pour nous envoyer mendier notre 
Pain, 

MaAancer. 

Dieu fait pourtant fi c'eſt notte 
faute. Nous avons sürement aſſez 
travaille toute notre vie, pour avoir 
du pain dans la vieilleſſe: & nous 
Paurions en abondance fi des me- 
chans n'avoient mis leur plaifir 


A nous rendre malheureux. 


GEORGE. 
Juſte Ciel! devois- je craindre de 
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vous trouver dans une pareille ſitua- 
tion? Mais qui font les méchans 
hommes dont vous vous plaignez ? 


MARCE L. 
Le Balli ſeul; mon fils. C'eſt 


lui qui fait toute notre miſere. C'eſt 
ſur lui que nous pouvons crier ven- 
geance du fond de notre coeur. S'1l 
ne t'avoit fait ſoldat, nous n'au- 
rions pas ainſi perdu notre bien, 
qui nous avoit cofite tant de ſueurs 
& de peines. 


GEORG E. 


It faut que la terre fourniſſe des 
hommes au Roi: & ce n'eſt pas 
la faute du Bailli, fi le fort m'eſt 


tombe . 
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GENEVIEVE. 


Tu le crois, mon fils? Apprend; 
que c'ctoit une tromperie de f: 
part. Tu ſais qu'il a toujours ct: 
notre ennemi. Cependant, de toute 
notre vie, nous ne lui avons fait 
de mal. | 
| MAR CE Ll. 

C'eſt qu'il m'en vouloit de n'. 
voir pu lui preter de l'argent, lors. 
qu'il n' toit encore que fimple Clere 
du Greſſier, & qu'il n'avoit pas un 
habit entier ſur le corps. Je me ſuis 
bien appergu que fa haine vendit 
de ce moment. 


4 


GENEVIEVE (4 George). 
C'ctoit au fils ain: d'Antoine, 
de marcher a ta place, Son pere, 
4 
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prix d'or, gagna le Sergent de 
milice & le Bailli. II Pa declare en 
mourant; & on Va venfic ſur le 
regiſtre de V'Inſpecteur. Le Baill 
auroit ètè demis, ſi ton pere n'a- 
voit intercẽdè pour lui. Cd Marcel). 
II falloit le laifler punir. II n'auroit 
eu que ce qu'il mèritoĩit. Nous ne 
ſerions peut-etre pas aujourd'hui fi 
malheureux. 


MARCEL. 


Eh ma femme! qu'y aurions- nous 
gagne, quand il auroit paye l'a- 
mende? Notre fils ſeroit reſts ſol- 
dat, & le Baill aurojt ets encore 
plus acharne contre nous. On em- 
pire ſon mal a ſe plaindre de Is 
juſtice : elle trouve toujours à ſe 
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-venger. Les choſes ſe ſeroient ar- 
ruangées de maniere que nous au— 
rions cu tout le tort ſur nous, & 
qu'on nous aurcit terme la bouche 
pour jamais. 
GENEVIEVE. 

Sa punition ne reſtera pas en 
arriere. Il faudroit qu'il n'y eũt pas 
un Dieu dans le Ciel; & nous pou- 
vons mourir tranquilles 1a-deflus, if 
(avec un profond ſoupir). Seule- 
ment, ſi nous n'avions pas de dettes! 
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L 
——— 

* 

— _ —— 


SCENE IA. 


MARCEL, GENEVIEVE, 
GEORGE, LA TERREUR. 


La TERREUR, 


Bo v. Je viens de pourvoir au 
adet. La mere, montrez- moi un 
peu od je ferai la cuiſine. Vous 


'otre fils, j'aurai ſoin de tout. 


GENEVIEVE. 
Grand merci, mon cher Mon- 
ſieur, je vais vous aider. 
La TERRE Uu. 
Non, non, je m'en charge tout 


eul, Vous ne fauricz pas faire cuire 


D 2 


pourrez après cela reſter auprès de 


— — ᷓ— 
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— 
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ad 
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mendie! (Elie fort en pleurant, awe 


c2 J. T DESERTEUR, 


cemme il faut pour des follats, 


GENEVIEVE (prete a fortir), 

Oui, mon fils, voila ce qui nons 
eſt arrive de t'avoir peidu novs 
n'avons plus d'autre efperance que 
Paunione. Je friſſonne d'y penſer. 
Vivre d'un morceau de pain qu'on 


la Terreur). 


r 
* * 


„ 
MARCEL, GEORGE, 


GEORGE (troutlt). 


” 
N. 'EST-IL pas vrai, mon pere? 
Ma merc dit les choſes pires qu'elle; 


les 


ne font, comme font toujours les 


femmes * 


MARCEL, 

Non, mon fils, elle n'a pas dit 
un met hors de la verite. Ii ne 
nous UE pas feulement reite de la 
der niere recolte de quoi ferner notre 
petit champ. II tailu tout vendre 
pour vivre. Nous devons des droits 
au Scigneur, qui veut abiolument 
etre payé, a cc que dit le Eailli; 
mais ou le prendre? Notre chau- 
miete va etre vendue. Mon cher 
fils, tu n'heriteras pus un tuyau de 
paille de ton pere. 


GEORGE 


Oh! f vous aviez ſeulement de 
ovet ſubiier, je ne m'embarraſle- 
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rois guere de ce qui me regarde. 
Quand je ne pourrai plus ſervir, le 
Roi me nourrira juſqu'a la mort, 
Jai donne l'année derniere de mon 
pain à des payſans que la fain | 
chaſſoit dans la ville; j'ai pens Þ 
mille fois à vous, mais je ne croyois Þ 
pas que vous fuſhez auſh a plaindre. 
Je me réjouiſſois tant de vous voir! 
& aujourd'hui que je vous vols, c'eſt Þ 
dans la plus affreuſe miſere. Je n'ole Þ 
lever les yeux ſur vous, 

(Marcel Ini tend les bras, & il. 
$*embrafſent en pleurant amerement). 

(Apres une courte pauſe). 

Si je pouvois encore faire quel- 
que choſe pour vous ſoulager! Voict 
tout ce que je poſſede. Je vous le 
donne avec des larmes, parce que 


LE DESER TEUR. 55 
je nai rien de plus à vous donner. 
MARCEL. 

Que Dieu te le rende au centuple, 
mon cher fils! Nous avons Ia 
de quot vivre deux jours! 


GEORGE, 


Rien que deux jours! Mais com- 
ment le Seigneur peut-il ètre fi im- 
pitoyable, de vous faire vendre votre 
chaumiere, & de vous rendre men- 
dians pour trente ecus ? Ne puttr- 
roit-il pas prendre patience ? (ue 
gagne- t- il à perdre ics vaſſaux? je 
ne erois pas qu'il en trouve de plus 
honnetes que vous. 


MARCEL. 


Voila ce qui arrive, lorſque les 
Seigneurs ne viennent pas ſur leurs 
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terres. Nous n'avons pas vu Mon. 
fieur le Comte depuis que ſon pere 
cit mort. II reſte à la ville, & luiſſe 
faire au Bailli, qui ne fait que de 
mendians. II ſentira trop tard qu'il 
auroit micux valu pour lui venir 
voir de ſes yeux 11 tout va comme 
on lui en fait le recit. Les autres 
Seigneurs du voilinage vinrent Ian 
nde dermere dans leurs chiteaux ; 
ils virent la miſere des payſans & 
les prirent dans leurs bras, mais le 
notre ne ſe met pas en peine de 
nous. Dieu me le pardonne! II faut 
encore prier pour lui, lorſqu'il nous 
eca:che juſques par- deſſus les oreil- 
les. Le dernier terme eſt a demain: 
tu entendras comme le Bailli fait 


crier; il dott venir aujourd'hui. 
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GEORGE. 

C'eſt bon: je lui parlerai. Je lui 
dirai peut-ètre a Voreille deux mots 
qui le rendront plus traitable. On 
aſſure que le Roi doit paſſer ici. 
Sil y vient, il faut que vous alliez 
lui parler vous-meme, & que vous 
lui reprèſentiez votre ctat, 


MARC EI. 

Mol, dis-tu, parler au Roi? Je 
ne pourrois jamais lui lacher un 
mot. Je ſerois comme une pierre en 
ſa preſence. 

GEORGE, 

Ne eraignez pas, il vous rendra 

bientot la parole. }J'ctots une fois en 


ſentinelle pres de lui; il vint des 
payſuns qui vouloient lui parler. 11s 


— — ——— IO: OG 
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ſe regardoient les uns les autres, 
& ne pouvoient ouvrir la bouche. 
Que voulez- vous, mes enfans, leut 
dit-il avec amitic? Ils lui donneren Þ 
un &crit qu'il ſe mit 2 lire; & lor{-Þ 
qu'il Peut acheve, il les queſtionuÞ 
de maniere à les mettre à leur aiſe. Þ 
Ils commencerent auffi-tot a jaſer 
avec autant de confiance que vil: 
avoient parlc à leurs femmes. Il ne 
les quitta pas qu'ils n'euſſent tout 
dit. Vous n' avez jamaĩs vu ſon pareil 
de votre vie. Il y auroit de quaſi 
$'epuiſer à dire ſa louange. 


Marcel. 
Que me dis- tu? 


GEORGE. 
Croyez-moi, Jaimerois mieut 


eur 


avoir à lui parler qu'a pluſieurs de 


nos Sous-Lieutenans. 


MARC EI. D 


Voila ce qui s'appelle un Roi. 


E GEORGE. 


* 


11 ne peut pas y en avoir de 


mailleur. Savez-vous ce que je fe- 
ni, mon pere? Je veux aller prier 


rotre Fourrier qu'il nous dreſſe un 


mémoire; & quand vous devriez 


Faller preſenter & fix licues, ne vous 
| laifſez pas manquer cette conſola- 
tion. Pourvu qu'il vienne ſeulement! 


MAR CE I. 


Et quelle ſeroit ta penſee, mon 
fils? 
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GEORGE. 

Nous verrons, demain. NIais sa 
toujours out dire qu'il valoit inteu; 
avoir A faire aux Grands qu'aux pe 
tits. Allons fuire un tour dans 2 
village. 


(11 prend Marcel par ia math, f 
ert avec lui). 


Fin du premier Acte. 
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S. 


GEORGE ct le couvert, MAR- 
CEL awance des feges, GENE- 
VIEVE efuie des aſſietes de bois, 
FLUET, & enſuite LA TER- 
REUR, 


GENE VIE VE. 


Gl, 


N ovs n'avons que trois aſſietes. 
GEORGE. 
Cela ne fait rien pour manger. 


Fur (tirant un couteau d gaine). 


Mais il faut que j'aie une aſſiete, 
moi, 


— OE VEN 


— - 


if aero wor wr — —, a < — AMA 


- — — —A—A 


oy RR th — — © bs. — 


62 LE DESERTEUR. 


GEORGE. 


Rien de plus juſte. Vous en au 


rez une auſſi. 


FLugT (d'un air mecontent), 
Oui, de bois! ; 
La TERREUR (portant un plat dt 
ſoupe ), 


Si vous avez tant ſoit peu dap- 


petit, vous la trouverez excellente. 


Quand ceci ſera gobe, j'ai encore 
autre choſe à vous ſervir. 


(1 fort). 


MARCEL. 


Ce bon Monſieur ſe donne bien 
de la peine. 


GEORGE. 
Vous ne le connoiſſez pas, mon 
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pere. Apres le plaifir de ſe battre, 
$! n'en a pas de plus grand que 
Wee faire la cuiſine, 


9 


5 La TERREUR 
* (Revient avec une terrine pleine 
de viande & de legumes). 


au- 


% Allons, aſſeyons- nous. ( On 4. 
ed). Cela doit etre exquis. Eh 
bien, eſt· ce qu'on n'oſe pas y tou- 


; eber? II n'eſt point de bonne ſoupe 
ans cuiller, ai- je toujours entendu 
Ic . 2 4 . . 
dire. Voici la mienne. (I tire une 
cuiller & un couteau). 
MARCEL. 
Ah! je ſuis bien- aiſe; car nous 
nen avions que pour trois. 
LATERRE UR. 
; Eh bien, Monſieur le Cadet, 


— — 
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comment vous trouvez-vous à pre. 
ſeat? Vous (tes ſervi comme un 
Prince, au moins. 


Fiutr (d'un air dedaigneur). 
Oh! oui. | 
(1.s mangent ), 
GENEVIEVE (d Marcel). 


Voilà une excellente ſoupe, mon 
ami. 


MARC EI. 
Il y a long-tems que nous n'a 
vions rien mange de fi bon, 


GEORGE. 
Tichez de vous en bien régaler, i 


La TERREUR, 
Ne vous contraignez pas, Mon- 
ſieur le Cadet, ]echez-vous en les 
doigts. 


rr ä 
— OY 


FLvUET, 


— 
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FI UE r. 
S! vous aviez ici des ufs frais! 


pre- 


. La TERRE UR. 

Les poules n'ont pas pondu d' au- 
ourd'hui dans le village; & la 
oupe ſaura bien deſcendre, fans: 
hu'on vous graiſſe le goſier. 


non | 
GEORGE. 


Il faut vous accoutumer a cette 
uiſine. Vous en trouverez rare - 
ent de plus friande dans les mar- 
hes. 


GENEVIEVE. 


Nous ne ſouhaiterions rien de 
on- Wicilleur pour toute notre vie. En- 
les ore n'en demanderois-je pas tous 

3 jours, ſeulement les dunanches, 
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bo LE DESER TEUR. 
GEORGE (deſorvant le plat 0 
ſoupe), 
Maintenant, paſſons au ragoüt. 
LA TERREUR (4 Alarcel). 
Vous n'avez pas d'aſſiette, bon 


pere. 
GENEVIEVE. 
Oh, ne vous inquietez pas, nous 
mangerons dans la meme, 
La TERREUR. 
Tenez, voici la mienne. 


MAaRrcEl. 
Non, non ; que faites-vous ? Et 
on mangeriez- vous donc? 
La TERRE UR. | 
Oh! je ſaurai bien m'en faire 
une. (I coupe un long morceas 


0 


ous 


Et 
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a pain, le retourne, met la 


| viande defſus). 


GEORGE (rn fait de meme). 
9! nous falloit attendre des aſ- 


| licttes pour nos repas !..., 


I a TERREUR (A Fluet qui le con- 


fidere avec ſurpriſe). 


Cela vous ctonne 2 Vous verrez 


bien autre choſe, Il faut voir un 
ſoldat dormir ſur une pierre, les 
poings fermés. 


GEORGE. 
Pourquoi ne mangez-vous pas, 


mon pere? 


MARCEL. 
Ah! 
La TI IRIE UR. 


Qu” avez-vous donc à ſoupirer ? 
E 2 


68 LE DESERTEUR, 


MAR CET. 

C*eſt que ce ſeroit à moi de 
régaler mon fils; & je n'ai pas 
meme un morceau de pain. a lui 
offrir. II faut que je le nourrifle 
aux depens d'un autre, Cela me 
fait de lu peine. 

La TERKREUR. 

Bon! il n'y faut pas penſer. 

GENEVIEVE. 

Lorſque les enfans retournent 
chez leurs peres, c'cit pour en 
recevoir des bientaits ; & toi, quand. 
tu viens nous retrouver apres dix 
ans, c'eſt pour nous voir a ta charge 
& à cclle de tes amis. 

GEORGE. 
Ma mere, ne vous faites pas 
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ent 
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pas 
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LE DESER TEUR. 69 
ces reproches, ou je ne pourrai plus 
rien manger. 


LATERREUR. 
Attends, camarade, j*y ſais un 
remede. (I rend une taſe, & 
boit ; it la remplit de non vean, & 
la preſente a Marcel), Vous pou- 
vez en boire en süreté. Allons, 
bon papa, enſuite vous, la mere, 
& puis votre fils, Ne penſez plus 
au chagrin; ne ſongeons qu'a nous 
goberger. Eh bien done? Lampez 
moi ce nectar. je ſouhaite que vous 

le trouviez auſſi bon que moi. 


MARCEI. 

Ma femme, joins ton cœur au 
mien. Que Dieu donne mille joies 
a notre bienfaiteur! (7! beit). 
E 3 
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70 LE DESE RTE UR. 
GENE VIE VE. 

Et qu'il donne a notre fils, dar; 
ſa viellleſie, des jours plus heureur 
que les notres ! (Elle late tomb 
queiques larmes}. 


. La TERREUR (ut werſant if 


boire). 


Que fignifie cela de pleurer? 
Vous allez gater tout notre regal, 
GENEVIEVE (apres avoir bu, dont 

la taſſe a George, 

Tiens, mon fils. (A la Terreut). 
Que Dieu vous paie ce vin! il m1 
tout rejout le cœur. 

La TERREUR. 

Bon; Jen ſuis bien aiſe. Man- 
gez encore un morceau, vous | 


LE DESERTEUR, 571 
trouverez cent fois meilleur apres, 
(1! verſe @ boire a George), 


GEORGE (a la Terreur). 


Camarade, juſqu* a ma ravanche. 
En attendant, je te remercie de 
tout le bien que tu fais aujourd'hui 
à mes parens. 


LA TIA Rb. 


Palſambleu, vous m'allez donner 
de l'orgucil. Vous buvez tous à 
moi, comme ſi j'avois gagné une 
bataille, 


MAR c EI. 


Vous le meritez bien auſſi. Vous 
n'avez rien de trop; & par amitië 
pour mon fils vous nous ſervea un 


f bon repas! 
E 4 
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72 LE DESERTEUR, 


GENE VIE V x. 


Un hypocrite ne peut faire moins 
que de remeitier de la bouche; 
Mais nous, c'eſt du fond du cwui 
auſh vrai qu'il y a un Dieu, & qu 
nous ſommes paurres. 

La TERREUR. 

Oh je le crois, je le crois. Mais 
qu'ai-je done fait de fi mervell. 
leux? Ah! fi je pouvois vous tirer 
entièerement de peine, voilà ce qu 
me rendroit fier. Mais pour cette 
bagatelle, qu'il n'en ſoit plus que 
tion, je vous price. (4! verſe @ Coin 
a Fluct). Tenez, je gage que vous 
n'avez jamais trouve le vin fi ben 
de toute votre vic. 

FLuEr (apres avoir bu), 
Oui, pas mauvais. 


LE DESERTEUR. 7; 


EL ien. 


mom Vous en parlez bien froidement , 
iche; Monfieur le Cadet. Que direz-vous, 
ws g 5 

0B apres cela, de ma marmite ? Il m'a 


CUR ſcwblé voir cependant que vous y 
are? fait honneur. 


FLUE Te: 
we Je n'imaginois pas y trouver tant 
ve de got. 
_ La TErxREVUR. 
1 Fen etois sür. Nous verrons, 
lues quand ce ſera votre tour, ſi vous 
% flurez vous en tirer auſſi bien. 
* FLuE r. 
ben! Out da! vous penſez que jſ'irai 


vous faire la cuiſinc? 
LA iron: 
Pourquoi non? Je la fais bien, 


74 LE DESERT EUR, 
moi, Je vous prendrai a mon Ge 
FLUE x. 
Fft-ce que c'eſt du metier dq 
ſoldat ? 
dennen. 
Comme s'il étoit rien qui 1 
fat! Il faut qu'un ſoldat ſoit tout 
monde, Cuiſinier, Tailleur, Mel 
cin, Forgeron ; tout enfin. 
(On entend fraptcr & la porte). 
GENEVIEVE. 
O mon Dieu! qui eſt- ce do 
qui nous arrive encore? 
GEORGE. 
Ne craignez rien, ma mere, ce 
0101 vient tai la viſite. 


- 


LE DESERTEUR. 575 


SCE NE: I.. 


MARCEL, GENEVIEVE, 
GEORGE, FLUET, LA 
TERREUR, un CAPI- 
TAINE, un FOURRIER. 


Le FOURRIER (avec des tablettes 
a la main), 


WL etes-yous 1c1 ? 


GEORGE (en ſe levant), 

| Tras, 

q (Tout le monde ſe leve). 

LE CarrTAINE. 
C'eſt bon. Reſtez aſſis, enfans , 
reſtez aſſis. Et vous auſſi, bonnes 
gens, remettez-vous. Point de cé- 


|: 


- ——— — or 7s 


5% LE DESERTEUR. 


remonies. Je ſuis charm? du cal 
& de la cordialité qui regnent d 
votre maiſon, Avez- vous des plain 
a faire contre vos ſoldats? 
MARCEL. 
Oh non, Monſieur! pourvu qu! 
n'en aient pas contre nous. 
LE CAPITAINE (a George.) 


Etes- vous content de vos hotes ! 
GEORG E. 

Mon Capitaine, je ſuis chez me 
pere: c'elt a mes camarades 
repondre. 

La TERREUR. 

Nous avons tout ce qu'il nous fu | 


LE CAPITAINE (% tournant 21 
Marcel). 


Quoi ! c'eſt votre fils? Vous am 


LE DESER TEUR. 77 


un ſi bon ſujet, que vous devez 
e auſh un honnete homme. 


MA cet 1. 


A heſle. 
LE CAPITAINE. 


.) Narez- vous pas de la ſatisfaction 
tes? votre nls? 


MARCE Le 


Oh! fi ſes Superieurs pouvoient 
þ ctre auſſi contens! 


GENEVIEVE. 
IH a toujours ete pres de nous un 
Fave garcon, II nous a obèi au 
vindre ſigne : & celui qui eſt ſou- 
15 a ſes parens, doit Ietre auli 


les SUperieurs, 


| Hilas, Monticur ! c'eſt toute ma 


798 LE DESERTEUR. 


LE CAPITAINE. 

Je puis vous le dire, il eſt aim 
de tout le regiment. Ses Offcicylif 
l'eſtiment, & ſes camarades den 
neroient, leur vie pour lui. C'eſt k 
premiere fois qu'il entend ſon log 
de ma bouche; mais je ne puis e 
taire dans une pareille occaſion, L 
bon temoignage qu'on rend d'un 
enfant eſt la plus grande rècom- 
penſe des peres; & la joie des petra 
eſt pour les enfans Pencouragementi 
le plus fort a perſiſter dans le bien, 
(1! regarde autour de lui). Je crit 
que votre fituation n'eſt pas de 
plus heureuſes; mais vous etes r 
ches dans votre fils. Il fait honte! 
ceux dont l' education a ruine leus 
familles. Vous n'ayez pas encot 


LE DESERTEUR. 59 


wits toute la joie qu'il peut vous 
ner. Si vous vivez de longues 
eien ances, il ſera le ſoutien de votre 
gon Gi 

eſt k GEORGE. 


ame 


dog Je vous remercie, mon Capi- 
is Eine, de m'avoir reſerve cette 


IF 
d'un 
COM» 


Peres 


buange pour - Poreille de mes pa- 
us. Je me comporterai de ma- 
jere qu'ils n'auront jamais rien A 
xdre de la joie que vous leur 
ment auſez. 

ien. LE CAPITAINE. 

cron Vous n'avez qu'à vous conduire 
des Fomme vous avez fait juſqu'a ce 
leur. 

te MARC EI. 

cu Oh, Monſieur! le cœur me fond 
on Ne plaiſir. 
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80 LE DESERTE UR. 


GENEVIEVE. 


Je ſerois encore bien plus heu- 
reuſe, ſi vous le laifhez aupres de 
nous. Ne pourriez-vous pas arran— 


ger cela, Monſieur le Capitaine? 


MAR cE I. 


Que demandes-tu li, ma femme ? 
Veux-tu qu'il meure de faim à notre 
cote ? (En montrant la Terrenr at 
Capitaine). C'eſt Monſieur qui a 
bien voulu payer ce repas, autre- 
ment nous n'aurions trouve rien fur 
Ht notre table. La mauvaiſe recolte 
1 nous a enticrement ruins, Et puis 
1 Monſeigneur le Comte 


| LE CAPITAINE. 
C'eſt un homme fans cœur; je 


le connois, II fe livre aux plus at- 
| f freuſes 


Feuſcs debauches dans la Sele Fi 
il laifie ſes vaſſaux mourir de 


5 
LE DESE RTE UR. 8c | 
0 


eu- ; | 9 
a Lum. Je rat trouve nulle part tant | 
. Ne miſcre que dans ſes terres. Les 1. 
gen, les plus riches (& c'eſt beau- | 
Foup dire) biament fon inſenſibi— j 
. Confolez-rous, bons vicillards, [ 
e? os trouverez biertot des ref- | 
tre Norces, & Von vous eitimera plus Fi. 
at * Ive Tenez, voici quelques le- [1 
a Nas ſecours. (Jette une piece d' 1＋¹ 
re - Na falle). P'lùt à Dieu que j'euſſe | | 
ur at Vargent qu'il prodigue a ſes 5 
lte ces ! je terois mon bonheur de | 
us Nous cnrichir. Mais je ne vis que de ] 


ha paye, & je ne puis rien faire de 
hieux pour vous. George, voilà ce 
je Nie tu as merits a tes parens par ta 
af- Nonne conduite, Retenez bien cela, | 
es Mai 1783. bY 1 
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82 LE DESERTEUR. 


Monſieur le Cadet, C'eſt le plu 
beau compliment qu'on puiſle fil 


% 


2 un homme. 


GEORGE. 

Ah, mon Capitaine, ft vous f. 
viez de quel prix ce preſent ci 
pour nous dans ce moment! Non, fit 
de toute ma vie, je ne pourm 
m'acquitter envers vous. 

MARCEL. 

Il neſt que Dieu qui puiſſe vou 

en payer. 
GENEVIEVE. 

Qu'il vous accorde une tongue 
vie! Quand j'aurois dix enfans, | 
you's les donnerois tous avec joie, 
LE CAPITAILNE. 

Bonne femme! vous me rene! 


plu 


Eur 


VOUS 


ider 


LE DESERTEUA. 


en largement ce que je fais pour 

. Un enfant eſt d'un prix inei- 
able aux yeux de fa mere, & 
Ti: m'en donneriez dix! Si votre 


diane Seigneur 


* 


pouvolt 
tre la volupté de In bicufai- 
nee, combien il pourroit rendre 


83 


Con- 


b plaiſirs dignes d'envie! Mais 


ute rromps votre 


pez, je vous prie. 


* 


2 1 
C2! 


918 
& wh . 


Contis 


Adieu; je vous 


? 


mai encore avant de partir. 
(17 fort). 
Els FougRIER (@ Fiuet). 
{2 relever. 


Ela garde va bh: 
Wenez-vous Prote 
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84 LE DESERTEUR, 


; . 


S G 2 N 2 LD. 


MARCEL, GENEVIEVE 
GEORGE, FLUET, Lal 
TERREUR. 


(Tous demeurent pendant qui. 
que tems penſifs & immobiles, u. 
ciptè Hluet qui continue de mangir), 


La TERREVUR ( werſant i 
bor). 


V vs, vive notre Capitaine! 
GEOR C E. 
Oh oui, qu'il vive! C'eſt lui qi 
5 


— 


nous ſauve de la mort. 


LE DESERTEUR. 8; 


MARC EI. 
| (Torgnant lis mains, & les laif- 

5 aut tomoer de ſurpriſe), 

Ill ne myavoit jamais vu, & id 
VE r la premiere fois une 
Lag I d'or! Qui auroic attendu cela 

Tun ctranger, quand ceux , nous 

Fonnoiſſont ſont fi impitoyables ? 


I 


me: GEN EVIEK VE. 

ron droit d'un Prince. (Alle 
Mr) Narde la piece d'or qui oft ſur la 
Fable), Combien cela peut-il valoir, 
on ami? TI faut qu'il y en ait 
pour bien de l'argent! 


MAr (EL (en la ſcrrant dans 
ſes mains). 

| Pon Dieu! aurois- je pu ceroire 
due, je me ſerois jumais vu tant de 
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86 LE DESERTE UR. 
bien dans une ſeule piece? I' ch 
nois-tu, mon fils? 
(3 E E OR GE. 
Non; elle eſt trop grande par 
que j'en lache la valcur.. 
La TERREUR. 
Eile doit valoir plus d'un 
mais je ne ſais pas au juſte. 


FLukE r (an premier cor p- M al | 


ew; /e). 

C'eſt un louis double. Le peup 
ne connolt pas cela. 

La TERREUR. 

Nous ne ſomines pas nes au ms 
lieu de Vor comme vous. Cel 
vaut donc ſeize Ccous ? 

GENEVIEVE. 

Seize Eecus! O mon cher homme 


313 
10U¹, 


$3\14'4 


LE DESERTEUR. 87 


lu moitie de notre dette! Pourvu 
que le Bailli s'en contente en at- 
endant! 


MARCEL. 
Peſpere qu'avec cet à- compte, 


il nous donnera du repit. 


GENEVIEVE. 
Crois-tu? O mon Dieu! je ſe- 


| rois bien contente de ne manger 
que du pain juſqu*A la moiſſon, ſi 
nous pouvions garder notre cabane. 


GE OR Gx. 


Ne vous embarraſſez pas, ma 
mere, j'y pourvoirai. 


MAR CEI. 


Nous eraignions tant un loge- 
nent de ſoldats! & ce ſont des 
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88 LE DESERN TEUR. 
ſollats qui ſont nos Anges! Qu: 
Dieu ſoit loué pour ce repas, & 
pour les ſecours qu'il nous a en- 
voycs! 
(Tous oe Ivan: 
FI UE T. 
Il Aut que Jaille à la garde 
tenant, 
| La TERREV Be 
Tenez, voila vos armes. (I 7 
dicroche ſa gibern', & le charge 
de Jon bagage). (tUinct fort). A 
preſent je vais remettre les choſes 
comme je les ai trouveess (4 veut 
deſervir la tad). 


SENEVIEVE (Ii retenaut le bras), 
Oui, ce feruit bien à moi de 
vous laiſſer faire, Repoſez- vous; 


Un 


* 
I» 
ö — 


EY 
b os 


[cn quartier chez 


[bare encore une fois. 
Ini le vin? 
Fheure, à preſent que j'ai de Vor dans 
ma poche. ; 


» T7 1 
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J. E 


je vais tout 


arrauger. N'eſt-ce pas 


allez que vous ay c lat la cuiſine- 


LI nnen. 


Non, non, c'eſt encore de mon 
] emploi. Je veux que vous Pale 


oute votre vie du jour cu j'ai Cte 


vous. 
M ARCEL (4 la Terreer), 

Mon cher Monfieur, que je 
Te trouve- 


meilleur que tout-à- 


La TERR ZUR. 
Buvez, buvez, bon homme, II 


n'y a jamais rien A laiſſer dans une 
5 bouteille. (Eu 
Eventre), 


fratpant ſur Jon 


Cect eſt notre meilleur 


as LE DESERTE UR. 


buffet. Il taut fuivre le comman- 
dement qui dit de ne pas s'inquiétet 
du lendemain. 

(George pouſſe Ia table. La Ter- 
reur leve la nappe, & emporte ly 
plais & les aſfſiettes dans Pautr 
chambre). 


GENEVIEVE, 

Je ne ſuis plus ctonnce que les 
femmes aiment tant les ſoldats. I 
n'y a point de mcilleurs maris ; ib 
font toute la beſogne. II faut qu: 
je le ſuive, autrement il ſe met. 
troit à laver les aſſiettes. (Prete d 
ſortir, elle ſe retourne au bruit git 
fait Thomas en entrant), Ah! voi 
notre frere ; voyons s'il reconnpitis 
ſon nevcu. 


LE DESERTEUR. r 


— 


K. 


MARCEL, GENEVIEVE, 
GEORGE, THOMAS. 


GENEVIEVE (4 Thomas), 


Tixxs, regarde cc joli gargon. 
Ne va pas le prendre pour un {imple 
ſoldat, au moins. (A George). Et 
toi le reconnois-tu? C' eſt ton oncle 
Thomas. 


GEORGE (Sawangant vers lui). 


Que ge vous embruſſe, mon chet 
oncle ! 


THOMAS (sonne). 
Moi, ton oncle? Mais... mais. 


- " . 
. 
—— — 


roit toute la maiſon. 


92 LE DESERTEUR. 
mais oui, c'eſt lui-méème. Eh! ſois 
le bien venu, mon neveu. 4U Pen. 
bra/e). On na pas beſoin de demau- 
der comment tu te portès. 

GEORG E. 

Je ſfouhaite que vous Vous por 
tiez auſſi bien que moi. 

GENE VIE VE. 

Et fi tu favois tout ce qu'en dit 
ſon Capitaine! Pourquoi ne puis-je 
reſter 1c: pour te conter tout cela: 
Mais que j'aille de Vautre 
Cote; car notre cuilinier m'arrange- 


ſors 


OMe 
An- 


Or- 
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3 


— — 
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| MARCEL, THOMAS, GEORGE. 


THOMAS. 


| Mox cher neveu, je me re- 
| jou de tout mon cœur de te voir. 
| Cependant tu ne pouvois venir dans 
un tems plus malheurcux. Nous 
ſommes auth pauvres que ſi le pays 
| avoit CtC mis au pillage, 


MARCE L. 

Et notre mcchant Builit qui acheve 
encore de nous ſucer le peu de ſang 
qui nous reſte ! 

GEORG x. 
II n'a plus de mal à vous faire, 
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94 LE DESER TEUR. 
Vous pouvez lui payer la moitié de 
votre dette; & il taudra bien qu'il 
attende pour le reſte. N'y penions 
plus, je vous prie. 
MaxczL (montrant le double leuts d 
Thomas), 
Tiens, mon frere, vois ce que 
mon fils m'a procurè. 
THOMAS (à Marcel). 
Que dis-tu? (2 Gorge). Lſt- ce 
de tes épargnes, ou de quelque 
butin? 
GEORG E. 
De Pun ni de l'autre. Mon Capt 
taine en a fait prcſent à mon pere? 
MARC EI. 
C'eſt toujours à mon fils que 
}:n av Pobli-ation, Le Capitaine 


LE DESERTEUR. 9; 
xe mea donne qu*a cauſe de fa bonne 
„ Weonduite, 

8 THOMAS. 


Je m'en réjouis d'autant plus; 
ar, pour cpargner, on doit ſe re- 
ſuſer bien des choſes: & pour ce 
wi eſt du butin, nommez-le comme 
ous voudrez, Meſſieurs les Soldats, 
e& toujours de vilain argent, qui 
ne doit jamais profiter. 


82 


ce 
10 GEORGE. 
Jai toujours penſe de meme, Je 
ai jamais rapporte rien d'une cam- 
71 pagne; mais ceux qui ont commis 
pillage ſur pillage, n'en ont pas 
conſervè plus que moi. Encore ont- 
e ö paſſe la moitié de leur tems en 


e priſon, pour avoir fait la debauche ; 


96 LE DESERTEUR. 


au lieu qu'il n'y a jamais eu de 


plainte ſur mon compte. 
THOMAS, 


pu - — — - - 
— " - — — — —— — : _ 
— r mp WS 
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Je le crois, mon ami. Ta g. 
mille eſt pleine d'honndtes gens; 
tu ne voudrois pas Etre tout fey] 
un vaurien. Si nous ſommes pau— 
vres, nous avons la paix de Dicy, 
qui vaut toutes les richeſſcs. 

MARCEL. 

Auth ne demanderois-je plus rien au 

Seigneur, ſi le Bailli . 


THOMAS. 
Doucement, Le voici qui vient. 


SCENS 
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— 


S . 


ARCEL, THOMAS, GEORGE, 
LE BAILLI. 


EE BALILLY. 


In bien, Marcel, c'eſt demain 
dernier jour de grace. Songe a 
e payer , ou ta cabane eſt vendue. 
a dd trouve des acheteurs. 


MARCE L. 


Mon cher Monfieur, je ne puis 
ous en payer que la moitie. En- 
ore n'aurois-je pu le faire, fi le 
apitaine de mon fils n*ctoit venu 
mon ſecours. Ayez la bonte d'at- 
endre pour le reſte juſqu'à la 
| Mai 1783, G 


98 LE DESERTE UR. 


moiſſon. Si nous avons une bonne 
rècolte, vous ſavez que je ne ſen 
pas content que je n'aic fatisfait | 
ce que je vous dois. Prenez un pr, 
de patience. Si ce n'elt pas nou 
moi, que ce ſoit en conſidérada 
de mon fils, II ſert ſon Prince, à 
i ne peut m'aider dans mon tre 
vail. Voulez-vous qu'il ne trour: 
pas une ſeule pierre de Pheritan 
de fon pere, lorſqu'il ne ſera pla 
ſoldat ? © Confiderez que cela cri 
vengeance au Ciel de prendre le 
pauvres gens par la miſere, pou 
achever leur ruine, 


LY BAIL Io 


Ce n'eſt pas la faute de Mon: 
ſeigneur, ſi vous étes miſcrables 


. LE DESERTEUR. gg 
Donn MARCEL. 


E iI eſt vrai; mais eſt-ce la notre ? 
Flt-ce pour avoir ete pareſſeux ou 


* kbauchés? Qui peut ſe dèélendre 
100 la rigueur du tems? Mille autres 
- «v0: ſont ils pas comme nous? S'il 
©, aroit de ma neglizence, je n'o- 
00 trois dire un ſeul mot. Mais tout 
cen vient de l'ordre du Ciel. Un 
0. nme ne m<rite-t-il donc aucune 
eee? 
9 Li Batik. 
re Its 4 

pou Ron, voila comme vous ctes 


plus on fait pour vous, & plus vous 
demandez. M. le Comte ne vous 
+t-il pas accords toute une annce ? 
Mor Ne vous a-t-il pas genereuſement 
prets les ſemailles ? Vous n'auriez 


G 2 


1bles, 
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pu mettre un grain dans la tern 
fans lui: & maintenant il eſt im. 
pitoyable de vous demander 


ww ? * q © * 3 . * 9 
avances! Eſt il obligé de vous fair 


des preſens * 
MAR CE I. 


Ce n'eſt pas ce que nous dem 
dons, Qu'il ait ſeulement la bont: 
d'attendre que nous puiſſions | 
payer, Recevez toujours ceci } 
compte, & parle pour nous a for 
cur. Vous attirerez ſur lui & fur 
vous les recompenſts d'un Dicu & 
miſcricorde. 

LE BAILII. 


Oui, je n''ai qu 'à lui repreſents 
de fe laifler encore conduire par K 
£Z unc autre annde. C'eſt de qua 
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dne m'aviſerai point. II faut que 
'- toute ma ſomme, ou je vous 


fats deguerpir. 


GEORGE. 
Un peu de commiſération, Mon- 


Licur le Bailli, je vous en con— 


jure, Penſez que d'une eule parole 
vous pouvez faire le bonheur de 
mon pere, ou le rendre tout a fait 
malbeureux. Si rien ne reſte im— 
pum dans ce monde, ce n'elt pas 


[une petite choſe de reduire un hone 


nete homme à la mendicitè. 
Li BA!LELH 
Occupez - vous de votre mouſ- 
quet, & non pas de ce que J'ai A 
tate. 
GEORGE. 
Mon mouſquet appartient au 
G3 
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Roi, & j'en aurai ſoin ſans votre 
lecon. Quand le Roi ſeroit devant 
nous, il ne trouveroit pas mauyaiz 
que je parlaſſe pour mes parens ; 
& cependant de vous à lui, il) 
a, je crois, une difference. 


LE BAILII. 

M. le Soldat, vous pouvez avoit 
fait des campagnes, mais ſoure- 
nez-vous que vous ne parlez pas 
ict à un Bailli de terre conquiſe. 

GEORGE. 

Je n'ai jamais parle A aucun, 
comme je vous parlerois, connoiſ- 
ſant votre naturel, fi je vous trou 
vois en pays ennemi. 

rt. 

Vous n'aurez pas cette fatisfae- 


LZ DESERT TUR. 103 


THOMAs. 


votre 
eVant 
UVais 
ens; 

il y 


Monſieur le Bailli, excuſez la 
bruſquerie d'un ſoldat. 


LE 341111. 


Te ſaurai lui repondre, Taiſez- 
vous ſeulement, Vous n'etes pas 
trop bien yYous-meme fur mes pa- 


Pers. 
= 


GTORGE. 


Te le crois, Tous les honnctes 
gens font dans le meme cas aupres 


de vous. 
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WL r 3 3 % YT OP RP, FLY ended | 


I 
MARCEL, GEN EVIMVI, 
THOMAS, GEORGE 
LE BAIL LI. 


Err. 


. TEN DPEZ- Vos par-la ? 


MAR CEI. 


Je vous en prie au nom de Dieu, 


M. le Bailli..... 


GENEVIEVE. 


Prenez en attendant tout ce que 
nous pouvons vous donner. Nous 
vendrions notre ſang pour vous 
payer la ſomme entiere. 


eu, 


(UC 
ous 
OUs 
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LI Ait. 
je le crois bien, ſi vous aimez 
votre cabane ; car dots demain vous 
pourrez aller voyager, 
GEVEVIE VE. 
Non, vous n'aurez point cette 


barbarie. Epargnez notre miſere, 
je vous en conjure à genoux. 


LE BAIIL I. 
Toutes vos prieres ſont inutiles. 


GENE VIE VER. 


N'avez-vous donc pas une goutte 


de ſang humain dans les veines ? 
Nous avons travaille avec honneur 


pendant une longue vie: & fur 


nos vieux jours vous nous rendez 


mendians? 


LA. 
ah" 
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MARE. 


Nous ne ſommes pas lin de h 
moiſſun; & ma cabane ne dp 
rira pas juſqu'à ce rems-1a, 


rr. 
Q'en favez-yous ? Elle peut 
LC, . 1 
bruͤler dans l'intervalle. 


Ma RC Ex. 
Mais j'aurois toujours paye hk) 
moitié. 


L'E-BAILL 1. 
Il n'eſt pas en mon pouvoir de 
mieux faire, II faut que j'exécute 
les ordres de Monſcigneur. 


GEORGE. 


Monſeigneur ne vous a pas ore 


deut 


14 


de 


Ute 


LE DESER TEUR. 10) 


donné de ruiner, pour quinze mi- 
ſerables ecus, une famille de ſes 


raſſaux. 


Il vous paie pour faire 


proſperer ſes affaires; & en cela 


vous ne gagncz Pas 
Vous chaſſez les honnetes 


pour recevoir des vagabonds. 


vos gages, 
gens 


Lorſ- 


que la terre ne porte pas de fruits, 
le Scigneur ne peut exiger aucune 
rede vance; & il eſt de ſon devoir, 
au contraire, de ſoutenir ſes pau- 


rres payſans. 


Faites - y bien ré- 


flexion, vous verrez qu'il ne de- 
pend que de vous d'accommoder 


les choſes. 
premiere fois, 


Rempliſſez, 


votre devoir, 


pour la 


& 


parlez en faveur de ceux qui vous 


font vivre. 


de preſenter notre ſituation; 


Il reſt qu'une maniere 
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108 LE DESERTEUR. 
Monſeigneur donnera fon conſen. 
tement a tout ce que vous {ere: 
d'après votre conſcience. 


IE ALL L Is 


Vous ne m'apprendrez pas mon 
devoir. je nut que ſaire de vo; 
conſeils; je vous en préviens. 


GEORGE. 


Et vous, ne ſoyez pas ſi gro. 
ſier envers moi, je vous en averti?, 
LE BAIIL I. I. 

Vous 1gnorez ce qui peut vous 
en arriver. Je ſaurai bien vous ap- 
prendre a vivre. 


GEORG E. 


C'eſt vous qui en avez beſoin, 
non pas moi. 


nſen. 


£1 4, 
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LI A1. 
Oà prenez- vous la hardicfle de 
me parler de la forte ? 


La TERKEUR (qui eff rentre dans 


le cours de la ſcene). 

Mcttez-vous a ſa place. Faut-il 
qu'il reſte muct devant vous? II eſt 
ſoldat, Un ſoldat fait toujours cc 
qu'il doit dire, & mille fois mieux 
qu'un Bailli. Vous oſez, à ſa barbe, 
vilipender fon pere, & vous vou- 
lez qu'il foit Ia debout comme 
une vieille femme qui n'a plus de 
ſouffle? Qui ne s'emporteroit pas 
de voir ruiner fa famille par la mé- 
chanceté d'un homme de votre 
robe? On fait qu'un Bailli ne de- 
ande qu'à faire vendre pour ga- 


— nn 


rr 
ol 
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gner ſes frais. Il vous a parle d. 
bord avec douceur ; vous avez fat 
la ſourde oreille. II n'a plus qu 
vous dire vos vérités. 


tt. 

C'en eſt trop. (A Marcel, din 
air furieux), Voulez-vous me payer, 
ou non? Je vous le demande pour 
la derniere fois. 


MARCEL. 
Je vous ai deja dit que je nel 
pouvols pas en entier. 


GENEVIEVE. 


Nous vous avons offert tout ce 
que nous poſſedons. 


irrt. 


Tout ou rien. Vous entendrez 
parler de mol, (7 went ſortir.) 


LE . I 
e Op GEORGE (e reteuant). 
L fait 
qu? 


Faitcs - y bien attention encore. 
[! rous en coũteroit cher. Je puis 
donner un placet au Roi. je lui par- 
erat de Ia fituation de mon pere, 
dn de votre durete, II a ſes droits 
ayer, MM fur les vaſſaux avant le Seigneur; 
pour & i! ne permettra pas qu'ils ſoient 
maltraitès injuſtement. 


LE BATLILI. 
ne le Le Roi n'a rien à voir dans nos 
affaires. Votre pere doit a Mon- 
ſeigneur; & Monſeigneur veut ctre 


4 E. 
t ce Fey 
GEORGE. 
Que dites-vous? Le Roi n'eſt- 
, il pas le Maitre? & Monſeigneur 
Gres 


welt- il pas ſon ſujot? Sachez que 
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112 LE DESERTE UR. 
mon pere vaut mieux que ln 
à ſes yeux. II travaille, & votre 
Comte ne fait rien. Le Roi ne peu 
ſouffrir les gens oiſifs, parce qu'il 
fait s'occuper lui-mème. I aun 
mettre un trein aux mèchans. 
LE BA1 LTI. 

C'eſt ce que nous verrons : mais, 
en attendant, je fais vendre la ci. 
baue & la terre. Vous me conznoil- 
ſez bien pour m'effrayer de vo; 
folles menaces! Oui, le Roi va s“. 
muſer a ecquter un homme comme 
vous. 


GEORGE. 

Pourquoi non? II ccoute tout |: 
monde; & ft nous ᷑tions tous deux 
en ſa preſence, je ſuis sùr qu'il m'en- 
tendroit le premier, , 
£ 
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e Ju 
TREATIES 
Votre F 
peut [| vous fied bien vraiment de me [1 
aus! omparer à un drole de votre <oſpece ! 1 
he. 1 | | 
ſur; GEORGE (lui donnarnt un ſouffirt). | 
of % = ” x 
Vous avez dit cela a un ſoldat, if 
* non a un payſan. Sors dic, it 
| ew ler. bann RY” 1 
nis, NU. ſcelerat. J'ai regret à toutes l | 
29 - * F I 
- 014. paroles que j'ai pu te dire. II 1 
noi. Mllbit commencer par ou j ai fink WW. 
vo; e poufe avec violence bors de 1! 
874. ia cabane). ii 
nn LE BAIILI (en ſorta). il 
O mille vengeances! f . 
i 
t le 0 
euX * 5 
"ents 10 
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SCENE VII. 


MARCEL, GENEVIEVE 
THOMAS, GEORGE, II 
TERREUR. 


GENEVIEVE. 


M ox fils, mon cher fils, qu's 
tu fait? 
MARCE L, 
Tous ſommes perdus 
\ OUS LOMINES Pere Us. 
GEORGE. 

Ne vous inquiétez pas; vos 4 
faires n'en ſont pas empires du 
f:tu. Quand nous l'aurions pri2 cn 
un ſiccle, avec des ruiſſeaux de itt 
mes, il n'au:oit pas demordu 6 
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on opiniatrete, II a Vame d'un dee 
non dans le corps. C'eſt la pre- 
niere fois que j'ai frapps un hom- 
je; mais jamais homme ne m'a- 
dit donne le nom d'un drole, Se- 
dois-je un ſoldat, fi je l'avois ſouf- 
ert? 


E 


LA TERR EUR. 
$1 tu ne lui avois pas donnë ce 
ouſet, tu en allois recevoir un 
le moi. 


MARCEL. 
Qui fait ce qu'il va nous en conter ? 


GEORGE. 
Quoi! pour m'etre venge d'une 
inſulte? 
GENEVIEVE. : 
Surement, mon fils; avec tout 


cela, c'eſt un Bailli, . 
H 2 
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LA TeknEVRG 


Bah! ce n'eſt pas le premix 
Bailli ſoufflete par des ſoldats. {; 
crois que c'eſt un effet de ſymp 
thie, qu'un ſoldat ne peut vor 
un fripon, fans lui donner fur ls 
oreilles. 


—— 


GENEVIEVE. 
Je ne puis croire qu'il ne ſe ful 
laill> a la fin attendrir. 


GEORGE. 
Non, ma mere, jamais. 
GENEVIEVE (@ Marcel). 
Qu'en penſes-tu, mon ami? 
faudroit- il pas le ſuivre? 


. 


- 
«lv 


GEORGE. 
Ce ſeroit inutile, jen ſuis sur, 


f 1 


11 
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/ 
Vous allez vous expofer encore 1 


Es duretés. 
MARCET., 
Cela peut etre ; mais au moins je 
e reux pas avoir de reproches A 
Ihe faire. Viens ma femme. 


GEORGE. 
Reſtez ici, je vous en conjure. 
'ous perdriez vos pas & vos pa- 
joles, 
GENEVIEVE. 
Non, mon fils,  laifſe-nous aller. 
ca ne gatera rien. 


GronGr. 
Eh bien, faites comme vous Pen- 
endez, Si vous revenicz contens, 
ois baiſer ſes pieds; mais vous 
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alle: voir. Combien je voudray 
m'etre trompe ! 

MARCEL. 
Viens, ma femme, eſſayons « 
dernier moyen. S'il ne rèuſſit pa 
que la volonte de Dieu s'accom 


pliſſe! 


GENEVIEVE. 
Puiſque Dieu nous laiſſe la yi; 
il ne nous laiſſera pas mourir & 
faim. (Elle fort avec Marcel), 


La TERREVUR, 

Ta mere eſt une femme qui 
ſes conſolations toutes pretes. ] 
vais voir, de mon c0te, ce qui 
2 a faire avec nos camarades 


(11 fort). 


1 
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S . 
THOMAS, GEORGE. 


GEORGE. 


Odo! waurois-je fait qu'en- 
foacer mes parens plus avant dans 
la peine! Si je pouvois, au prix 
de mon ſang, les ſecourir! 


THOMAS. 


C'eſt de Pargent qu'il leur fau- 
droit, & tu n'en as pas a leur don- 
ner, ni moi non plus. II ne tenoit 
cependant qu'a eux d'en avoir la 
ſemaine derniere; mais ils n'en ont 
pas voulu, & ils ont bien fait. C'eſt 
une choſe affreuſe de tremper ſes 

— 4 
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mains dans le ſang de fon ſem— 
lable ! 
Gro Gx. 
Et comment donc, mon oncle ? 
THOMAS. 

Ils trouverent un dèſerteur cov- 
che ſur le ventre dans un foſſé. 1; 
firent ſemblant de ne pas le voir, 
Ils auroient pourtant gagnc vingt 
ecus a Paller denoncer au Baill:, 

GEOK GE. 

Que dites-vous ? _ 

THOMAS. 

Le forgeron du village ne fut 
pas ſi ſcrupuleux; & il gagna k 
recompenle. : 

GEORGE (avec un mouvem u 
de Joie). 

O mon oncle! je puis ſauver mon 


Cills 


fit 


1 E 


171 
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| river ? 
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pere; mais il me faut votre ſecours. 
Puls- je compter ſar vous? 

THOMAS. 

En tout, mon ami. Que faut-il 
fare ? 

GEORGE. 

Agir, & garder un ſecret * Mc le 
promettez-vous ? 

THoMASs, 
Cela n'eſt pas difficile, 
GEORGE. 


tenir votre 


Mais ſavez - vous 


parole? 
THOMAS, 
Comme tu me parles ! 
GEORGE. 


Quelque choſe qui puiſſe en ar- 
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THromas. 
g® . * 
Pourvu qu'il n'y ait pas de mal, 
s'cntend, 


GEORGE, ; 
Perſonne n'aura © $'en plaindre, 
THOMAS. 
Eb bien, tu n'as qu'2 parler. 


GEORGE. 


Ecoutez- moi donc... . Mais fi 
vous alliez me trahir ? 


THOMAS. 


Il faut que ce ſoit une choſe bien 
extraordinaire, 


GEORGE, 
Cela peut etre; mais il n'y 4 
rien de mal pour vous, 


al, 


; fl 
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THOMAS. 
Qu'eſt-ce done enfin? 


GEORGE. 
ſe déſerte ce ſoir; vous irez me 
declarer: il vous en reviendra vingt 
ecus; & je paie la dette de mon 
pere. 
Tuo MAS. 
Et il n'y a pas de mal, me diſos- 
tu? Fou que tu es! J'irai te conduire 
au gibet, moi, ton oncle! 


GEORGE. 

Que parlez- vous de gibet? Un 
ſoldat n'eſt jamais puni de mort, 
la premiere fois qu'il déſerte, à 
moins qu'il n'ait quitte ſon poſte, 
ou fait un complot. 
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124 LE DESERTEUR. 

| THOM AS. 

Out, mais il pale par les verve, 
juſqu'à reſter ſur la place. 

GEORGE. 

Je n'ai pas à le craindre. Je fuis 
aime dans le Regiment : mes cama- 
rades ſauront me mèënuger. 

TroMAs, 
Non, mon ami, cela ne peut 


pas etre. Ne tromperions-nous pas 
le Roi? 


Groncr (en pleurant). 

Le Roi? Ah! il ne ſauroit m'en 
vouloir. S'il connoiffoit ma fitua- 
tion, il viendroit me porter l'argent 
lui meme. | 


THOMAS. 
Mais $ ton pere le ſavoit! .,. 


es, 


qui me 1I'a donnce. 
votre frere, & que nous le ſauvons 


deierterai. toujours dans mon de- 
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GEORGE. 

Dol le ſauroit-il, ft nous gardons 
notre fecret a nous deux? Je ne 
mourrai pas pour cela. J'ai ft ſou- 
rent hazurdè ma vie pour le Roi; je 
puis bien la hazarder pour mon pere 
Songez qu'il eſt 


de la mendieité, peut-ètre de la 
niert. 
Tu OM As. 
C'eſt le diable qui m'a retenu ici; 
je ne ſuis quel parti prendre. 1 
GEORGE. 
Vous 
role, voulez-vous la 


m'avez donns votre Pa- 
faufler? Te 


lelpolr, & mon pere n'y gagnera 


s LE DESERTAUR, 
rien, Ne me refuſez pas, ou vou 
n'avez jamais aimè votre famille. 
THOMAS. 


Tu me tiens le couteau fur h 
gorge, comme un aſſaſſin. (1! rf: 


en ſuſpens). 
GEORGE. 
Decidez-vous tout de ſuite, k 
tems preſſe, 


Tromnas. 
Mais fi tu me trompois ! {i tu al 
lois mourir! 


GEORGE, 

Il n'y a pas à le craindre. Je {i 
ſouffrir. A chaque coup, je penſ-ra 
a mon pere, & je ſupporteral l 
douleur. 


2 


1 4 
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THOM As. 

Eh bien, je fais ce que tu veux. 

Mais s'il en arrive auttement . 
GEORGE. 

Que voulez-vous qu'il en arrive? 
Embraſſons-nous, & gardez moi le 
ſecret, On fera l'appel ce ſoir a 
ſix heures. Si je ne m'y trouve pas, 
je ſerai tenu pour dèſerteur. Vous 
me conduirez alors au Colonel, & 
vous direz que vous m'avez ſurpris 
tuyant dans la forèt. 

THOMAS. 

C'eſt la premiere tromperie que 
Jaurat faite de ma vie. 

GEORGE. 


Ne vous la reprochez pas, mon 
oncle ; elle nous vaudra a tous deux 
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des bèënëdictions. Embraſſons-nom 
encore, & allons rejoindre mon pet. 
Mais, je vous en conjure, ne laifk 
rien remarquer. S'il peut y avoir 
quelque mal, Dieu me le pardonner; 
ſans doute, Que ne doit pas fup- 
porter un bon fils pour ſauver ſes pa. 
rens? (Ils ſortent). 


Fin du fecond 4 7%. 
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(La ſcene ſe paſſe dans la pri- 


n du chãtrau). 


CENE 4b 


RASCROISES, (/oldar), & le 


'REVOT (du regiment). 


(Un entend daxs le lointain ur 


ret de muſique m:litaire), 


BraAsSCROISE'S (/e reveitlant), 


) 


VE le Sane emporte ces mau- 


5 tambours! Je me {u's fait mettre 


* 


1 cachot pour dormir 3 mon aiſe; 
17 9 . » Q 
Ma: 1 ſ 93. . i 1 
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& voila une aubade qui vient my 
réveiller. (11 prete Poreille), Mas 
quoi! n'eſt- ce pas une exicution ? 


——_ 


2 — » — — 
— — 
— — — 


— — 


| Ls: Pzxz'vSr. 
Tu ne ſais donc pas le malheur 
du pauvre George ? 


BR ASC R OIS Fs. 
De George, dis-tu? Cela need 
pas poſſible. 


LE PxEe'vyor, 
Cela neſt pourtant que trop 


_ _- 1 
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ji vrai. II a defert- hier au ſoir. 
1 
Ft BrnascRoiset's. 
1 Lui? le plus brave ſoldat de it 
140 Compagnie! Il y a long- tems qu 
fi! je ne fais que paſſer & repaſſer |: 
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guichet, je ne Pat jamais vu us 
ſeule fois cn priſon. 
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LE PRE r. 

Il n'eſt perſonne qui ne ſoit éton- 
ne de cette aventure. Quand on 
Ja rapportce au Colonel, il n'a ja- 
mais voulu le croire. Tout le ré- 
giment en eſt reſts confondu, Les 
Grenadiers font alles demander fa 
rrace au Conſeil de guerre; mais 
| Va refuſce pour Pexemple. On 
n'a pu obtenir qu'une moderation 
de la peine; & il en ſera quitte 
pour faire un tour par les verges. 
Cela doit ètre fini a preſent. 


(On frappe a la porte). 


Le PrE'yor. 
Qui eſt 1a ? 
La TERREUR (du debors). 
Ami! la Terreur! 


12 
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(Le Prevot ouvre la porte. La 
Terreur entre en ſanglotlaut). 


— 


22 n. 


2 
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SCENE H. 


f 
LE PREVOT, BRASCROISES, 
LA TERREUR. 


re. 


O Bonte diwine! mon paurre 
Gcorge! 
Lu Pux'vOrT, 
Eh bien! comment ſe trouve-t-il? 


LAT TERREVU R, 

Il a ſupporte ſes ſouffrances 
heros, II ne lui eſt pas echappe un 
ſeul cri, une ſcule plainte. Ah: 
fi j'avois pu lui ſauver la molti. 


La 


Ve 
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du ſupplice! ſur ma vic, je Vaurois 


fait d'un grand cœur. Le voici qui 
vient. 


F —— CCC ERnnneD 
SG EN II. 


/ 3 
LE PREVOT, BRASCROISES, 
LA TERREUR, GEORGE, un 
SERGENT, gui le conduit, 


GEORGE 
(Sur le feuil de la porte, levant 


ls yeux & les mains vers le ciel). 


Die v ſoit loue! Tout eſt fint, 
& mon pere ett ſauvc, 
Ls SERGENT (A part, dans la ſur- 
priſe ou le jettent ces paroles). 
Que veut-il dire par-là? 


134 LE DESERTEUR, 


La TERREVUR 


(Se precipitant an cou de Georg 
& le baignant de ſes larmes). 


O mon ami! que je te plain;! 
GEORGE. 

Ne pleure pas, camarade; je 
ſuis plus heureux que tu ne penſe, 
LE SERGEN T., 
Voulez-vous un Chirurgien ? 

GEORGE, 


Non, mon Sergent, cela wel 
pas neceflaire, 


LE SERGENT (d part, en brat 
lant la ttte). 


Il faut que Paille inſtruire de tout 
ceei mon Capitaine (IL ort). 


97 t, 


ins! 


Wo 
nſes, 


tout 


LE DESERTEUR. 13: 


La TerREUR - preſentant a George 
un verre d'cau- de- vie. 


Tiens, camarade, voila pour te 
reſtaurer. 


Gonk fen lui ferrant la main), 
Je te remercie. (17 boit), 


La TERREUR. 
Mais, dis-moi donc, quelle folie 
ta paſſe par la tete ? 
GEORGE. 


Jai du regret de te le cacher ; 
mais je ne puis te le dire, Il faut 
que mon fecret meure dans mon 
ceur, 
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mne 
nnn. 


. 


LE PREVOT, BRASCRO1s|; 
LA TERREUR, GEORGE, 
THOMAS. 


THoMAs (a George). 


T. n och 


pas vrai, de la vilaine action que 
tu m'as fait commettre ? George, 
c'eſt indigne a toi. 

La TERREUR. 


Doucement, doucement, ne le 
tourmentez pas; il a beſoin de r. 
pos. Un homme n'eſt pas toujours 
le meme ! 
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THOMAS. 


— 
| Je ne le ſais que trop. Je ne 
congois plus rien A lui ni à moi. 
ö GEORGE. 
Jo 


Mon oncle, moderez-vous, je 
dos pric. (547). Vous allez détruire 
tout notre ouvrage. 

THOMA $. 


Oh! il n'en taut plus parler. Tout 


ſt; 

Ne eſt perdu. 

8 GEORGE (etonne). 
} 


Comment donc? (aux /o!dats) 
Eloignez-vous ur. peu, mes amis, 
je vous en conjure. 

THOMAS. 

Ton pere ne veut plus me voir 
pour t'avoir denonce, & en avoir 
regu de l'argent. Quand j'ai voulu 
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le forcer de le prendre, il Va mp 
Jette avec horreur, en s'<crianty 
Que Dieu men preferve ! A chaque 
denier je vois pendre une goutt: 
du ſang de mon fils. Que veux-ty 
maintenant que je faſſe? Je ſui 
furicux contre toi. Tout le village 
va me dcteſter : on croira que cet 
le demon de Pavarice qui me pot 
ſede. It n'y aura pas d'enfant qu 
ne me jette la pierre. 


GEORGE. 


Soyez tranquille, mon onele, 
tout s'arrangera: le plus diffi 
eſt paſſe, Faites ſeulement que mea 
pere vienne me voir. 

THOMAS. 


Comment veux- tu que je l 
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a borde à préſent? Mais quoi! le 
ant ¶ N roici qui vient avec ta mere. 
que. 

Outts 


1x-ty S'GC-E:N £&-. #6 


lace LE PRE/VOT, BRASCROISE'S, 
cet LA TERREUR, GEORGE, 
po. THOMAS, MARCEL, GENE- 
qi VIEVE. 

GENEVIEVE (aux /oldats). 
Of ef-il ? Meſſieurs, je veux voir 
Heile mon fils. 
mea La TERREUR. 

Paſſez, bonne mere, paſſez. 
GENEVIEVE (courant d George). 
bo mon cher fils, qu'as-tu fait? 


2 
* 
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Comment as tu pu nous don 
cette douleur * 

MarcEL (d'un air ſevere). 
Te voila, malheureux ! Tout: 
la joie que tu m'avois donnbe, ty 
la tournes to1-meme en amertume, 
Tu faiſois la gloire de tes parens, 
tu en fais la honte aujourd'hui. |: 
ſus venu te voir pour la derniere toi, 


GEORGE, 
Mon pere, pardonnez-moi, je 
vous prie. J'ai ſubi ma peine. 


MAaRCEL. 


Tu Vas ſubie paur ta trahiſon 
envers ton Roi, mais non . pour 
ton crime envers nous, que tu dòs. 
honores dans notre vieilleſſe. Apres 
ſoixante annces de probit2z j: 
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Prois mourir dans l'honneur; & 
elt toi qui me couvre d'infamie. 
Mais non, nous ne tenons plus 
'un à l'autre: je te renonce pour 
mon fils. 

une, GEORGE. 

rens, Mon pere, vous Etes trop cruel 
erer moi. Je ne mérite pas votre 


How, mal:diction. Dieu m'en eſt témoin. 
e ne ſuis pas indigne de vous. 
e THOMAS (a part), 
Quel martyre de ne pouvoir par- 
| ler! 
2on (Marcel S'tloigne). 
* GEORGE (le ſuivant). 
* Mon pere, vous me quittez ſans 
7 que je vous embraſſe. Oh, reſtez 


encore un moment! (A Genevieve). 


142 LE DESERTEURS 
Et vous, ma mere, ſerez-vous 
dure envers mol ? N 
GENEVIEVE. 
O mon fils! que puis-je faire? 
MARCEL. 


Ne le nomme pas ton fils, i 
ne Veſt plus. 


GRNEVIE VE. 
Mon homme, pardonne - lui; 
c'eſt toujours notre enfant. 
THOMAS. 
Oui, men frere , laiſie - toi tou- 
cher par ſon dsſeſpoir. 
MaRrce I. 
Tais-toi, tu ne vaux pas mic x 
que lui, toi qui vends, à prix d'or, 
le ſang de ta famille. Ne me nomme 


tou- 


ne 
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plus ton frere , que lui fon pere. 
e ne vous ſuis plus rien. 
GENEVIEVE 

(ut , pendant cet intervalle , 
% entretenue avec George). 

Mon homme, il me fait de bon- 
nes promeſſes; ne nous arrache pas 
le ceur à tous deux, Mon enfant 
et la ſeule choſe qui me reſte; & 
je ne pourrois pas Paimer ! je ne 
pourrois plus te parler de lui! Veux- 
iu que je meure à tes yeux? 

MARCEL. 

Tais-toi, femme, & ſuis-moi. (77 
wt ſortir ). 

Li TerrEvuR (le retcnant). 


Bon homme, c'en eſt aſſez. Vous 
ez bien fait de decharger votre 
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colere : mais puiſque le Roi le wel 
prend, ne le reprendrez- vous pas 
auſh ? Donnez, donnez- lui votre 
main. Croyez- vous que je lui refte. 


rois attache, s'il ne le meritoit pas ? 


LE PRE vor. 
Vicillard, vous CGtes un braye 
homme. 81 tous les percs te- 
noient ainſi leurs enfans en c. 
pect, je n'aurois pas tant de beſogne, 
Mais ſoufirez que je vous pie auf 

pour votre fils. 

GEN EVIEVE. 
Vois-tu, mon ami? Comme cc 
Meſſieurs diſent, ils ne lui reſte- 
roient pas attachis, 3'il ne le i 
ritoit pas; ne ſois pas plus impt 
toyable envers lui que des ctrangeri 
(Gencviext 
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(Genevieve & la Terreur prennent 
Warcel par la main, & weulent l'en- 
ratner vers ſon ils). 


b ⸗ͤᷣ SDL cet IT CER 
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LE PREVOT, BRASCROISES, 
MW ia TERREUR; GEORGE, 
MARCEL, GENEVIEVE, 
THOMAS, LE CAPITAINE, 
LE SERGENT, FLUET. 


MacB. 


Arrkxprz » je veux d'abord 
rler a ſon Capitaine. (Au Capi- 
taine). Ah, Monſicur! N*avez-vous 
pas de regret d'avoir hier donne 
tant de louanges à mon vaurien de 
V4 1783. K 
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n'auroĩs pas imagine que mes clogs 


146 LE DESERTEUR,) 


fils? Il me porte ſous terre par g 
coup-la, 


Li CAPITAINE, 


I! avoit merits ce que je lui & 
ſois de flatteur, Veritablement | 


euſſent produit un fi mauvais et, 
(A George), Mais, dis- moi, qu 
ta porte a cette action? Tu do 
avoir eu quelque motif cxtraord- 
naire. Ouvre-mot ton cœur, que 
que chofe qu'il en ſoit. Tu as tub 
ta peine, & il ne t'en arrivera rien q; 
plus facheux, 
GEORGE. 
Mon Capitaine, ne me retits 


pas vos bontés, je vous pris. | 
cbercherai a mꝰen rendre plus dig. 
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LE CArtTAIN E. 

A condition que tu me diſes la 
rents, Car, que tu ates deferte par 
| I crainte des wites de ton attuire avec 
i aim, ni moi, ni perſonne nous 
nt il. pourrons le crore. 


2 


lope GLronG%H. 

effet. 1 3 1 4 - 
| Un'y a pourtant pas d'autre rat- 
N P 1 * . — 

Aub, mon Capitaine. Vous favez 


dos 
ord- 
queÞ 
ſubi 
n d· 


que je n'ai jamais cu de querelle ; 
& la moindre faute paroit toujours 
(norme, lorſqu'on n'a pas l'habi- 
ade d'en commettre. J'en Cctois ſi 
rouble, que j'ai perdu toute ré- 
fexion. Et puis la ſituation deplo- 
able de mon pere achevoit d'éga- 
tices rer mes eſprits. 
je LE CAPITAILNE.« 

z, Que C gniſioient done ces paroles: 
K 2 


148 LE DESERTEUR, 
Dieu ſoit louc, tout eſt fini, & may 
pere eſt ſauvè. 

(George paroit ſaiſi Ittonnement, 
ainſi que Marcel & Genevieve). 

MARCEL. 

Eſt· ce qu'il diſoit cela? Dieu me 
le pardonne, le diable aura tourne 
ſa tete. 

GEORGE (en Jjoupirant). 

Je ne me ſouyiens pas de Lavoit 


dit, 


LE SERGENT» 

Moi, je me ſouviens de vous I's 
yoir entendu dire, en entrant ici. 
GEORGE. 


Cela peut m'etre echappe dans 
la douleur, ſans ſavoir ce que | 


Penſois. 
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LZ CAPITALINE:. 


Il faut pourtant que ces paroles 
zent eu quelque ſignification. 


CEORGE (dans wn plus grand 
embarras). 


Je ne ſais que vous dire, 


Lt CAPITAINE (luz prenant la main 
Dun air Þamitit). 

George, ne cherche pas à m'en 
impoſer. Cette dèſertion a une autre 
cuſe que ta querelle. Je ſuis offenſe 
de ta diſſimulation, & tu perds toute 
ma confiance, N'eſt-il pas vrai? 
celt pour ton pere. 


GEORGE (avec vivacits). 
Que dites-vous, Monſieur, Ah! 


gardez - vous de Croire. . « » 
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wo LE DESERTEUR, 


Lt CAPITAINE. 

Tu ne vaux pas la peine que i 
m'inquicte de ton fort, Je ne ven 
pas en ſavoir davantage. Tu m's 
plus indifferent que le dernier de 
hommes. Tu ne fais peut Etre pas 
ce que tu perds I me taire la verite, 


TuomMaAs. 
Il faut done que je la diſe, moi. 


GEORGE (Lnterrompant). 


Mon oncle, qu'allez-vous faire! 
Voulez - vous nous rendre encore plus 
malheureux? 


Tromas (au Capitaine). 


Je puis vous exnliquer la choſe; 
mais je Crains que le mal n' en devienne 
plus grand, 


LE DESERTE UR. 15; 


LE CAPITAINE. 

je t'en donne ma promeſſe; tu 

nas rien à eraindre. | 
THOMAs. 

Eh bien! c'eſt à cauſe de ſes 
bes parens qu'il a deferte, Il a fu m'en- 
ite, Neger, par de belles paroles, a Pal- 
ler denoncer , & à recevoir vingt- 
quatre £cus, pour que ſon pere les 
, employat a payer ſes dettes. Mais 
celui-ci ne veut entendre parler ni 
de l'argent, ni de ſon fils. Debar- 
rafſez-moi, Monficur, de cet argent, 
que je ne puis garder, & tachez 
que mon frere profite au moins de 
ce que ce brave enfant a voulu faire 
ſe; ¶ pour lui. La choſe sꝰeſt paſſee comme 
ane je la raconte. 

(Tout le monde part frappe de 
furpriſe), K 4 


1:2 LE DESERTEUR. 


Le CAPITAINE. 
Eh bien, George ? 


GeorRGE (verſant un torrent dt 
| armes). 

Vous ſavez tout, mon Capitaine. 
Croyez pourtant qu'il n'y a que |: 
ſalut de mon pere qui put me fi 
sloudre a pailer pour un mauvais 
ſujet. J'ai mepriſe la douleur, pare: 
que j'eſperois le ſauver. Mais a pre. 
ſent que tout eſt decouvert, & qu: 
mon eſprance eſt perdue, je foutle 
bien plus cruellement. 


MARCEL (ſe jettant au cou i 
George), 


Quoi, mon fils! voilà ce que tu 
faiſois pour moi? 
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GENEVIEVE (/e prècipitant dans ſes 
ras). 
Out, nous pöuvons maintenant 
lembraſſer ; nous pouvons le preſ- 
ſer Tur notre ſein, Mon eur me le 
difot bien, qu'il ctoit innocent. 


LE CATTITAINSE (lui prenant la 
main). 

O mon ami! quelle tendreſſe & 
quelle termete! Tu es a mes yeux 
un grand homme. Cependant ton 
amour pour ton pere t'a emporte 
trop loin, C'elt toujours un artifice 
blamable, 


MARCEL. 
duͤrement, sürement. Dieu me 
preſerve d'en toucher ſeulement un 
denier. 
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154 LE DESERT EUR. 
GEORGE (à Thomas), 


Voyez - vous, mon oncle, avec 
votre bavardage! Que me revicut- 
il maintenant de ce que j'ai fait? 


Tu ON As. 

Oui, voila: c'eſt moi qui ſuis 
maintenant le coupable. Mais 5 
montrant le Capitaine). Monficur 
ne ſera pas un menteur. Vous ave: 
entendu qu'ii m'a promis 


LE CATITAINkE. 

(2 Thomas), Donne ' argent 
à ton frere. (à Marcel). Prends- 
le, mon ami: ton fils Va bien me- 
rit., J'aurai ſoin que tu n'aies pas 
A le rendre. Une faute extraordi- 
naire demande un traitement hos 
des regles communes, 
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| Max EL. 

Moi, Monſicur? Je ne le pren- 
rat jamais. 

LE CAPITAILINE. 

Je le veux; il le faut (On entend 
i cris au- debors) . Mais qu'eit-ce 
donc? 

FLUE Ts. 
Jentends crier : Le Roi! le Roi! 
Le CAPITAINE. 

Il vient! Dieu ſoit beni! réë— 
juſſez-vous, Je vais, s'il eſt poſ- 
üble, faire parvenir l'aventure à 
lon oreille. (4 George). Tu as 
man'ju2 a ton devoir comme ſol- 
dat; mais tu Vas trop bien rempli 
comme fils, pour qu'il n'en ſoit pas 
touche, II le ſera certainement. Je 
ors. Attendez- moi. 
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LE PREVOT, BRASCROIStS 
LA TERREUR, GEORGE, 
MARCEL, GENEVIEVE, 
THOMAS, FLUET. 


MAR CE I. 


V. re Le Roi eſt ſi bon, & 


j'aiderois a le tromper! Non, ja- 
mais. 
GEORGE. 

Mon pere, accordez- moi cette 
grace, que Jaie reuſh a finir vo 
malheurs. Vous n'avez plus à vous 
inquicter de rien. 

La TERREUR. 
Oui, bon homme, faites ce qu: 
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fit votre fils. Il peut bien vous de- 
nander quelque choſe à ſon tour. 
ll en guerira plus vite, de vous 
favoir a votre aiſe, Vous devez 
GE, au penſer qu'après votre mort, 
VE, ore cabane doit lui revenir. 


MARCE L., 


Eh bien! je la conſerverai pour 

1, & Mpouroir la lui laifler en mourant, 
ja. NViens, mon fils, pardonne-moi de 
Favoir maltraite, Dieu m'eſt temoin 
combien je ſouffrois de te croire un 
mauvais ſujet. Et c'eſt lorſque je 
accuſois, que tu rempliſſois au-dela 
de tes devoirs envers moi! Com- 
ment pourrai- je te recompenſer de 
ton amour, dans le peu de tems 
qui me reſte A vivre? 
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1:8 LE DESERTEUR, 


GO LOKC TE 

Aimez-moi toujours comme vous 
Paycz fait. 
| GENEVIEYV E., 

Oh! mille fois plus, mon ami, 
A chaque morceau que nous man- 
gerons, nous nous dirons Pan 
l'autre: C'eſt notre fils qui nous!“ 
donne. 


GEORGE. 

Me voila ſatisfait. (4 Thomas), 
Je vous remercie, mon oncle, G& 
m'avorr ſi bien ſervi. 

THOMAS. 

Om, tu me remercies? II « 
heureux que les choſes aient tourne 
de cette maniere. Mais reviens- 
une autre ſois. (A Marcel), Eit-c: 
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ne tu m'en voudrois encore, mon 
Frere? Si je ne t'avois pas tant 
ime, je ne me ſerois pas charge de 
h manigunce. Puiſque tu pardonnes 
2 ton fils, tu peux bien me par- 
donner. 


VOUS 


MarRcen. 


Rien ne ſauroit excuſer ce que 
tu as fait, Je peux bien prendre 
ſur moi de mettre ma main fur 
un braſier; mais attiſer le feu ſous 
in autre, il y a de la eruautò a cela. 
Cependant, je ne veux pas te 


hairs 


el THOMAS. 
urn: WW Va, j'ai bien aflez ſouffert pour 
Li Mon compte, 
ſt-c2 


(lis ſe donnent la main). 


160 LE DESERTE UR. 


La TERREUR (4 George), 

Camarade, j'avois de Vamitiz 
pour toi: c'eſt aujourd'hui du ref- 
pect que je ſens. Tu es a mes yeur 
auſſi grand qu'un General, On ne 
trouvera jamais d'enfant comme 
toi. Embrafle-moi, & fois toujours 
mon ami. (I lui tombe de groſſe 


larmes des yeux). 


GEORGE. 
Camarade, je n'ai pas ouble 
la journée d' hier. 
FLV Er. 
Fi donc, la Terreur! Vous tes 
ſoldat, & vous pleurez ? 
La TERREUR. 
Et pourquoi donc un foldat ne 
pleureroit-il pas? Les larmes ne font 
pas 


13 
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pas deshonorantes, lorſqu'elles vien- 
nent du coeur, On ne m'a jamais 
ry fuir, ni trembler ; mais je mour- 
ois de honte d'etre inſenſible > 
une bonne action. 


LIZ Px Ivor. 

George, H y a quatorze ans bien- 
tot que je ſuis dans le regiment ; 
mais, je dois le dire a ta gloire, 
il ne s'y eſt jamais rien paſſè qui 
wproche de ce que tu fais aujour- 
hui. Cela te vaudra de honneur 
& du bonheur: c'eſt moi qui te 
lannonce. | 


Mai 1783. 
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SCENE VIII. 


/ 
LE-PREVOT, BRASCROISIS, 
LA TERREUR, GEORGE, 
MaRC EL, GENE VIE VE, 
THOMAS, FLUET, II 
BAILLT. : | 
BS WATLL TH 
A vec votre permiſſion, | 


LE PRxEvoOr. 
Que vôulez- vous? 
I. E BA IL L I. 
Je ſuis Bailli du Chateau; | 
veux voir ce qui ſe paſſe ici). 4 
Marcel & d Genevieve). Ha, hi: 
vous ètes venus voir votre fils; cl 


oY 


| 


| 
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fort tendre de votre part. Eh bien ! 
qu'en penſez-vous ? Avez-vous au- 
tant de ſatis faction de lui, que vous 
en aviez hier? Vous imaginicz, 
parce qu'il Etoit ſoldat, qu'il pou- 
roit ſe jouer de tout le monde, 
Monſieur le Militaire, on paie che- 
rement un ſoufflet, Cette legon 
vous rend ra une autre fois plus reſ- 
pectueux envers des gens comme 
mol. 


La TERREUR. 
Allez - vous en, Monſieur, ou 
bien nous reprendrons les choſes 
u point od George les a laiſſces 
ber. Qu'avez- vous à chercher ici? 


| LE BAILII. 
Je ſuis dans le chateau de Mon- 
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ſeigneur ; je penſe que perſonne 
n'a le droit de m'emnecher d'y faire 
I'inſpection. 
La TERR EUR. 

Faites-y l'inſpection, mais non 
des moqueries. (Eu e prenant par 
le bras). Sortez, ou je vous montre 
le chemin. 

GEORGE, 

Un moment, camarade. (4 Jar Wl 
cel). Mon pere, achevez de lu: 
payer votre dette, pour qu'il you 


laiſſe en repos, , 
2 Pwonad t 
Oui, finiſſons avec lui; qu'il nen, 
ſoit plus queſtion, a 
Marcer,. n 
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Voila votre argent. (IT Jai conflt 


— PIE — 


wh 
- —_ 


—— — — 5 
— * 22 
: —— 


* G pp 
— — 
„ n 


- 


— 


ne 
Ire 


Mt 


LE DESERTEUR. 16; 


quatorze cc,). Vous n'aurez pas la 
peine de vendre notre chaumierc, 


GENEVIEVE. 


Nous aurons ſoin , a l'avenir, de 
n'etre jamais en arriere envers Mon- 
ſeigneur, du moins auſſi long- tems 
que vous ſerez ſon Bailli. C'eſt trop 
afreux de vouloir gagner ſur le 
pauvre, Acheter à vil prix tout le 
grain de la contrce, lorſque la moiſ- 
lon eſt abondante, en faire des amas 
dans ſes greniers, pour le vendre 
enſuite trois fois plus cher dans le 
tems de diſette; preter à plus forte 
vſure qu'un Juif, cela eſt- il donc 
Tun chrẽtien, ou meme d'un hom- 
mes? Voila pourtant ce que vous 
arez fait, & ce qui nous a ruinés. 
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MARCEL. 
Tais · tor done, femme. 
GENEVIEVE. 
Non; il faut lui apprendre qu'on 
n'eſt pas des buſes, & qu'on voit 
tout ſon manege. 
MARCEL (az Baill), 
Eh bien, cela fait · il votre compte? 
LE BAILL I. 

(4 part). Que trop, morbleu! 
(Haut et froidement), Oui, cela 
complette bien les trente Ecus, Mais 
d'où diantre avez-vous eu cet argent: 


MARCEL. | 
Que vous importe ? Vous «ts 
Payee. 
GENEVIEV E-» P 


1 


Nous n'avons pas de compte 4 
vous rendre, 
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LE 
Voyez , comme ils font les fiers ! 
GENEVIEYV Ee 
Nous voilà quittes. Nous nous 
ons trouvés heureux de pouvoir 
zous ſouhaiter mille bénédictions, 
vous vous Ctiez comporté plus 
humainement envers nous. Mais 
wus ne le meritez pas. Il nous cùt 
micux valu avoir a faire a un Ture. 


BA1EL. 


| 
u! | 

la LE BAILL I. 

iis WW Prenez garde à ce que vous dites, 


ricille radoteuſe. Vous Ces encore 
ſous ma juriſdiction. 
ez GEORGE, 
Point d'injures, Monſieur, mon 
pere ne les foufirira plus, II fait a 
qui porter ſes plaintes. 
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THOMAS. 


Vous ne nous tenez plus len 
mains garrotees ; nous pouvons nou; 
faire rendre juſtice, Nous rempl. 
rons nos devoirs envers Monſei. 
gneur; mais ſi vous croyez nous 
mener de force comme auparavant, 
vous vous trompez. 


LY BATLLE 


De quel ton me parlez-vous ? Je 
crois (en montrant George) que cet 
audacicux vous a tous endiables, Ne 
me pouſlez pas a bout, ou je vous 
montrerai qui je ſuis, 


LE Prevor. 


Un mot encore & je te fab 
ſauter les yeux de la tctc, 


me —_ La. 
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Li TExREUR (le pouſſant par le 


| bras). 

Allons, ſortez. 

LE BaILII (fe retournant). 

di vous me faites lacher un dé- 
ere... 

LE PrE'vor. 

Voulez- vous me jetter ce drole 
ah porte? Je t'apprendrai a nous 
renir braver. 

(Les ſoldats le ſaifiſſent, & ven- 
lent le mettre debors, Le Colonel 
tarot , ſuivi du Capitaine & du 
Hergen }, 
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SCENE IX. 


LE PREVOT; BRASCRo13ts 
LA TERREUR,, - GEORGE, 
MARCEL, GENEVIEVE, 
THOMAS, FLUET, LE 
BAILLI, LE COLONEL, 
LE CAPITAINE, LE SER. 

GENT. 
LE CT@LONEL; 


Q, E ſigniſie tout ce vacarme ? 
Lt PRC VG. 
C'eſt le Bailli qui vient ici wo- 
mir des groficretcs contre ces hon- 
neétes pay ſans. 
LZ CoLox EIL (as Bailli). 
Etes- vous ce méchant homme! 


1 
N 
» heſtez. J'aurai deux mots à vous 7 
lire, (An Capitaine). Lequel des 4 
deux eſt le pere? (en montrant du 7 
6 ligt Marcel & Thomas). 11 
15 | 1 | 
ML: CariraineE (A preſentant | 0 
T Marcel). 
LW Le voici, mon Colonel. 
wy 
Re LE CoLoNEL., 


Je vous felicite mon ami, Vous 
pouvez ſentir de Vorgueil d'avoir 
un tel fils. (77 $'awvance vers George). 
Permettez que je vous ſouhaite 
toute ſorte de proſperites. (En em- 
-0. Nbraſſant ). Monſieur, vous ctes mon 
"Ns egal, Je donnerois toutes les ac- 

tions de ma vie pour celle que vous 
, Nez faite aujourd'hui. (Az Pre- 
%. Il eſt libre. ¶ Prenant us pe 
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des mains du Sergent). Vous tte 
Capitaine. Le Roi qui vient dap 
prendre avec tranſport votre de- 
vouement genereux, vous Cleve tou 
d'un coup a ce grade, fur les bong 
temoignages que le regiment entier 
a rendu de vous. (Eu lui prejen- 
tant une bourſe)., Recevez ceci de fa 
part, pour ſervir a votre équipage. W 
Vous ſerez admis ce ſoir meme 3 
faire votre cour à Sa Majeſte, 


(George went lui baiſer la main), N 
LE CoLox EI. 

Que faites-vous? Non, Mon- 
eur. Souffrez plutdt que je vous 
embrafle, , 
Le Carrraineg ([embraſſant auſſi) 

Vous ſavez, mon camarade, . 
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quelle part je prends a votre avan- 
cement, Je ſuis fier de vous avoir 
eu dans ma Compagnie. 


ManckL & GENE VIEvE 
(Tombant aux genoux du Co- 
mel). | 

0 Monſeigneur! que Dieu vous 
ecompenſe. 


Lt: CoLonEL (en les relevant). 


Ce n'eſt pas A moi, mes enfans, 


veſt au Roi, c'eſt a votre fils, 
que vous devez tout. 


(George ſe jette dans les bras de 
ſes parens, & les embraſſe tour- d- 
tour; puis Sinterrompant tout-ds 
coup) : 

Je vous demande pardon, mon 
Colonel, 
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LE CoLoNEr. 

Que dites- vous, Monſieur? Ah 
vous meritez bien de poſter le 
plus doux plaifirs de Ia natur! 
Vous en rempliſſez_ fi heroique 
ment les devoirs! 


THOMAS. 

Qui myauroit dit pourtant que 
je me verrois en paſſe de faire u 
Capitaine? Car c'eſt moi qui 
arrange tout cela. (Au Bailli), || 
crois à preſent, Monſieur le Baill 
que vous ne ſerez pas deshonor 
de prendre mon neveu ſous vou 
protection. | 


(Le Bailli lui lance un r | 
Furieux, & weut ſortir). 
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Le Colox EL (Parretant). 


Un inſtant, s'il vous plait. Le 
Roi eſt inſtruit de votre barbarie. 
Il fera rechercher avec ſoin, ſi vous 
dare: pas abuſe de votre pouvoir. 
Et malheur a vous, fi vous ctes 
coupable! Sortez maintenant. 


La TERREUR (d George), 
Monſieur le Capitaine 


GEORGE (Lembraſſant). 


Ne m'appelle que ton ami. (I 
lembraſſe encore). Je veux l'ètre 
toujours. | 


Le COLONEL (2 George). 


Voulez - vous permettre, Mon- 
ſeur, que j'aille vous preſenter au 


ryiment ? II vous jattend ſous les 
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armes. (Il lui offre la main. George 
la prend, & tend l'autre au Capi. 
taine, I marche entre euæ, les re. 
garde tour d-tour les yeux baignesfÞ 
d. larmes, Marcel & Genevieve bai-Þ 
ſent les habits du Colonel, & le- 


went leurs regards vers les cienx), 


GENEVIEVE, 

O Dieu de juſtice, rends à notre 
bon Roi les honneurs qu'il accord 
à mon fils. 


MARCEI. 


Et fais- lui connoitre toutes leaff 
bonnes actions, pour lui donner I 
plaiſir de les recompenſer, 


IN. 


